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Le message du président Wilson aux 
deux Chambres et la note adressée par 
le secrétaire d'Etat aux Affaires Etran-
gères, M. Lansing, au gouvernement 
austro-hongrois, au sujet du torpillage 
de VAncona, méritent de ne point pas-
ser inaperçus. Ils retiendront certaine-
ment l'attention • des deux gouverne-

piments de pirates et de bandits qui ont 
* déchaîné sur le monde la plus effroya-

ble des calamités, et qui conduisent la 
guerre avec une méthode implacable 
de barbarie raffinée et sauvage. 

' Les rapports entre l'Allemagne et les 
Etats-Unis n'étaient, au début du conflit, 

4 nullement mauvais, au contraire. Les 
Germano-Américains avaient créé au-
tour d'eux, en Amérique, une atmos-
phère de sympathie profitable à l'Alle-
magne. Il ne fallut rien moins que la 
violation de la Belgique, les raisons in-
voquées pour la justifier, l'incendie de 

< la bibliothèque de Louvain, le bombar-
dement de la cathédrale de Reims, l'as-
sassinat en masse de non combattants : 
vieillards, femmes, enfants, pour émou-
voir l'opinion publique américaine. La 
Maison Blanche gardait cependant le 
silence. Le torpillage du Lusitania fit 
sortir le président Wilson de sa réserve. 

Alors commença, entre Washington 
4 et Berlin, cet échange de notes qui... 

semblait- devoir s'éterniser. Manifeste-
ment, la Wilhemstrasse gagnait du 
temps. Le ton du gouvernement améri-
cain finit cependant par devenir assez 
sévère et assez sec pour que la chancel-
lerie allemande promît sans promettre, 
tout en promettant que les sous-marins 
germaniques respecteraient désormais 
la vie des citoyens américains. Von Tir-
pitz fut indigné de cette concession... 
apparente. On parla même un moment 
de sa démission de ministre de la Ma-
rine. Le kaiser triompha de cette ver-
tueuse indignation. Les sous-marins 
allemands n'opéreraient plus pour leur 
compte : ils sauraient se muer, le pa-
villon aidant,: en sous-marins autri-
chiens. 

Et VAncona fut coulé. On sait dans 
quelles conditions. Ni avertissement 
préalable, ni secours à l'équipage et aux 
passagers. La torpille et le canon en-
voyèrent tout doucement le bateau par 
le fond. Mais en accomplissant leur 
Ignoble besogne de destruction ils ne 
prirent pas garde que VAncona portait 
un certain nombre de citoyens améri-
cains. Cette fois, c'en était trop. La 
coupe était pleine. La note du gouver-
nement américain fait durement sentir 
l'odieux du forfait au peu et « brillant 
second » de l'Empire allemand. 

Le torpillage de VAncona fut une vio-
lation flagrante des conventions inter-
nationales et des lois de l'humanité. 
« La conduite du commandant, dit la 

*< note, ne peut être qualifiée que d'as-
ti sassinat de non combattants sans dé-
« (ense. » Ce commandant a-t-il agi par 
ordre ? A-t-il agi de son propre mouve-
ment ? Tel est le dilemme. Le gouver-
nement américain se refuse à penser 
que le gouvernement austro-hongrois 
» ait eu l'intention de permettre à ses 
« submersibles de détruire des hom-
« mes, des femmes et des enfants sans 
« défense ». C'est donc le commandant 
seul qui porte la responsabilité du 
crime. « Que le gouvernement impérial 
M. et royal qualifie la destruction de 
'« VAncona d'acte illégal et injustifiable, 
i< que l'officier qui perpétra ce crime 
« soit puni et qu'une réparation pécu-
le niaire soit accordée aux citoyens amé-
t< ricains tués ou blessés dans l'attaque 
« du navire ». 

Et le Cabinet de Washington de-
mande une réponse rapide. 

Que fera Vienne en présence de cette 
sommation ?. Que répondra le gouver-
nement impérial et royal à cette sorte 
de mise en demeure ? Essayera-t-il, à 
l'exemple du gouvernement allemand, 
de gagner du temps ?■ On ne paraît pas 
disposé, à la Maison Blanche, ni à tem-
poriser, ni à se laisser berner. 

Mais le coup de VAncona a réveillé 
l'indignation, un peu calmée semblait-
il, provoquée, il a quelques mois, par 
le torpillage non moins barbare et non 
moins inhumain du « Lusitania ». Et il 
est évident que le dilemme dans lequel 
la note américaine enferme le gouver-
nement austro-hongrois s'applique avec 
une égale force au gouvernement alle-
mand. Celui-ci comprendra-t-il ? 

Sans doute, depuis le torpillage du 
Lusitania, les Allemands n'ont plus fait 
couler sur mer le sang américain. Mais 
avec quel art savant ils se sont rattra-
pés sur terre ! Grèves, incendies, ex-
plosions, assassinats, tout leur est bon 
pour, obliger l'Amérique à se plier à 
leurs vues. Eh quoi ! les Etats-Unis en-
verraient des munitions aux Alliés, 
quand ils n'en expédient pas à la coali-
tion turco-bulgaro-austro-boche ? Et les 
attentats suivent les attentats, et les 
crimes succèdent aux crimes. 

Le président Wilson paraît décidé à 
mettre un terme à cette organisation 
d'anarchie, dont tous les fils aboutis-
sent à l'ambassade d'Allemagne. Non. 
On ne laissera pas les Germano-Améri-
cains, plus Allemands qu'Américains, 
abuser à ce point de l'hospitalité que 
leur a généreusement offerte la libre-
Amérique et organiser la guerre civile 
dans leur patrie d'adoption. 

« Il est, dit le président Wilson d'un 
ton attristé mais sévère, dans son mes-
sage, « il est, je rougis de Vavouer, des 
« citoyens américains nés sur un au-
« tre sol, mais auxquels nos généreuses 
«' lois de naturalisation ont pleinement 
« conféré toutes les libertés en Améri-
« que, qui ont versé le poison et la tra-
ie hison dans les artères mêmes de no-
ie tre vie nationale, et qui ont cherché à 
« jeter le discrédit sur l'autorité et la 
n bonne réputation de notre gouverne-
ii ment, à détruire notre industrie, dès 
« qu'ils croyaient que cette destruction 
« pouvait servir leurs projets de ven-
u geance, à abaisser notre politique au 
« profit d'intrigues étrangères. » 

Et le président demande des lois ré-
pressives pour contrecarrer ces ma-
nœuvres et châtier les coupables. 

La citation est un peu longue, mais 
combien suggestive. Quel changement 
de ton dans le message, comme dans la 
note relative à VAncona ! Les rapports 
deviennent de jour en jour plus tendus 
entre les Etats-Unis et les Empires de 
proie. C'est une constatation que nous 
faisons sans déplaisir. La corde cas-
sera-t-elle ? L'Allemagne et rAutriche-
Hongrie — cruelle humiliation pour 
leur orgueil I — mettront-elles les pou-
ces ? Un avenir prochain nous le dira. 

Henri Michel. 

PROPOS DE GUERRE 

C'est une histoire authentique. 
Les poilus d'un des secteurs du front très 

exposé et qui s'est récemment couvert de 
gloire, abandonnaient sur le terrain quand 
ils faisaient du service en campagne, un 
grand nombre de cartouches. Après chaque 
manœuvre, le sol en était jonché ; on en 
aurait recueilli au moins trois cents. 

Le général X..., en apprenant cela entra 
dans une grande colère. Qu'est-ce que 
c'étaient que ces clampins qui semaient ainsi 
leurs cartouches Sans doute pour que 
ça pèse moins. Z'en ficherai mol des bon-
nes cartouches qui coûtent assez cher au 
pays pour les jeter par-dessus bord ! 

Ordre fut donné de compter les cartouches 
au retour de la manœuvre. Et comme 11 en 
manquait toujours, les punitions de pleu-
voir et dru. -« 

Un matin il y avait revue au camp de 
M... Le général X... passait le sourcil froncé. 
Il avait ses cartouches sur le cœur. Il y alla 
de son petit speech. Les poilus ne disaient 
rien, mais ils mouraient d'envie de parler. 

Enfin, l'un d'eux, plus décidé, comme le 
général était devant lui, balbutia : 

— Mon général si les cartouches fichent 
le camp il y a une raison. 

Une raison 7... Il n'y a pas de raison 1 
— D'mande pardon, mon général, 11 y a 

une raison. 
— Et laquelle T 
— C'est rapport aux cartouchières, mon 

général. 
Le général X.., voulut avoir des explica-

tions. Tous les poilus firent chorus pour lui 
eu donner. 

Les cartouchières étaient en carton. Neu-
ves, grâce à une sorte d'apprêt elles résis-
taient encore, mais, peu à peu, sous l'effet 
de la pluie, de la marche, le carton s'amol-
lissait, la cartouchière devenait si flasque, 
si inconsistante qu'à la moindre flexion du 
corps les cartouches tombaient d'elles-mê-
mes. 

Le général X... prit une cartouchière au ha-
sard, l'examina... Les officiers qui l'entou-
raient l'entendirent murmurer : 

— Tas de salauds ! Pas permis de voler le 
gouvernement comme ça... Ferais fusiller, 
ces bandits-là, moi ! 

Ces <t bandits-là » c'étaient ceux qui avaient 
fourni les cartouchières à l'armée. 

Au moment où a lieu à la Chambre le 
débat sur les marchés de la guerre, cette 
petite histoire m'a paru de circonstance. 

ANDRE NEGIS 

LES REFIMES SEMES A MARSEILLE 

t-eloQ jura à pi 
à travers la Serûig 

En signalant l'arrivée à Marseille des réfu-
giés serbes, nous indiquions que plusieurs 
de nos confrères se trouvaient parmi eux. 
Nous avons eu, hier après-midi, le plaisir de 
rencontrer l'un d'entre eux, M. Vincent Ko-
joulle, rédacteur à la Straya, un des plus 
importants journaux de Belgrade. 

M. Kojoulle, qui est un jeune homme de 
23 ans environ, avait fait avec l'année serbe, 
comme correspondant de guerre de son jour-
nal, toute La campagne contre l'Autriche, qui 
se termina par le recul des armées de Fran-
çois-Joseph. Il était rentré à Belgrade et se 
trouvait dans la capitale lorsque les Austro-
Allemands vinrent l'assiéger. Il y demeura 
jusqu'à la- fin du bombardement qui précéda 
l'entrée ues ennemis. Il : partit alors pour se 
rendre à Kraliévo pour atteindre Monastir, 
d'où il espérait gagner Salonique. 

Une douzaine de Serbes accompagnaient 
notre confrère, parmi lesquels M. Dobrénova 
Milanowitch, un des premiers rédacteurs de 
la Straya. Celui-ci, malade, était à cheval 
ainsi que le colonel Radomir Boiowttch, mi-
nistre de la Guerre ; la femme du ministre et 
ses deux filles faisaient partie de l'exode. 

Le voyage 'dura vingt jours ; on marchait 
à pied à travers un pays montagneux, cou-
vert de neige, inondé de pluie, sans routes ; 
la population fuyait devant l'ennemi dont 
l'arrivée était quotidiennement annoncée. La 
misère régnait, si profonde, qu'il était impos-
sible bien souvent de trouver à manger. Le 
voyage fut donc très difficultueux, principa-
lement depuis Kraliévo, où M. Kojoulle et 
ses amis arrivèrent le 28 octobre. Après quel-
ques jours de repos, ils reprirent leur route, 
toujours à pied, dans la neige et- la boue, 
sous les rafales, et le 24 novembre, ils at-
teignaient enfin Monastir que les Serbes dé-
fendirent avec l'énergie du désespoir. Le 
lendemain, ils quittaient cette ville, par che-
min de fer, et nè tardèrent pas à arriver à 
Salonique. 

Un des compagnons de M. Kojoulle a eu 
une odyssée plus, dramatique encore. C'est 
M. Dragoutin Ourochewitch, pharmacien ; il 
était attaché à un grand établissement bal-
néaire de Vrnjtse, situé dans une région par-
ticulièrement pittoresque, et qu'on appelle le 
Vichy serbe. Dès la guarre, l'établissement fut 
transformé en hôpital où l'on soignait 50 of-

503' JOUR DE GUERRE 

é officiel 
Paris, il Décembre. 

Le gouvernement [ait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Belgique, lutte à coups de bombes dans le secteur des Dunes. 
Quelques contacts de patrouilles au sud du fortin de Givenchy, 

et entre Somme et Oise. 
En Champagne, à l'est de la butte du Mesnil, un bombardement 

de nos tranchées a été arrêté par une riposte de nos batteries. 
En Lorraine, canonnade assez vive des deux artilleries sur le 

front Nomény-Aulnois. 

Groupe de Territoriaux du Midi sur le From 

LA GUERRE 

Les £M!iés continuent de fortifier Salonique 
Paris, 17 Décembre., 

L'encaisse métallique de la Banque de 
France, le 16 décembre 1915, se décompose 
ainsi : Or, 5.026.399.110 fr. 88 ; argent, 
357.721.603 fr. 35 : totaux : 5.384.120.714 fr. 23. 

LA SITUATION 
— De. notre correspondant particulier — 

ficiers et 900 soldats serbes, malades ou bles-
sés. Trois missions anglaises collaboraient 
avec le personnel sanitaire1 serbe dont faisait 
partie notre interlocuteur. L'ennemi arriva. 
Devant l'impossibilité d'évacuer un nombre 
aussi élevé de malades et de blessés, les Ser-
bes, que les Austro-Allemands menaçaient, 
décidèrent de quitter l'établissement, persua-
dés que les missions anglaises seraient tolé-
rées par les Austro-Allemands. C'est, d'ail-
leurs, ce qui se produisit. Le général, com-
mandant les troupes ennemies ne s'opposa 
point à ce que les Anglais continuassent à 
donner leurs' soins aux malheureux Serbes, 
et le personnel ordinaire de l'établissement 
put quitter Vrnjtse. 

M. Ourochewitch et un de ses camarades 
prirent donc le chemin de Raska. La région 
avait été évacuée de toutes les populations 
terrorisées ; les routes n'existent point ; 
ce sont à peine des pistes ravinées par les 
torrents gonflés par les pluies et descendant 
des montagnes en avalanches ; il fallut tra-
verser, à pied, les plaines mondées, les val-
lons creusés par les rivières et les torrents, 
escalader les montagnes couvertes de ver-
glas et de neige ; le 12 novembre, les deux 
braves jeunes gens arrivèrent à Raska après 
avoir supporté des souffrances inouïes, cou-
chant dans les granges abandonnées, se 
nourrissant de n'importe quoi. A Raska, ils 
trouvèrent un sérieux réconfort auprès-, d'un 
groupe • d'aviateurs français qui séjournaient 
dans le pays. ' Nos compatriotes accueillirent 
les exilés comme des .frères, les logèrent dans 
leur campement et partagèrent leurs provi-
sions avec eux. M. Ourochewitch et ,son com-
pagnon passèrent deux jours à Raska, en-
chantés de la réception qui leur était faite 
et dont ils garderont le meilleur des souve-
nirs. 

Le surlendemain, les aviateurs français et 
les réfugiés serbes se rendirent à Mitrovitza, 
où se trouvaient un très grand nombre jrio 
femmes, de vieillards et d'enfants qui avaiMit 
quitté leurs villages devant l'invasion enne-
mie. Ces malheureux'étaient dénués de tout, 
la plupart malades et tous très fatigués de 
la longue route qu'ils avaient dû fournir dans 
des régions abandonnées où aucun . secours 
ne pouvait être attendu. La plupart d'entre 
eux s'arrêtaient, à bout de forces, n'atten-
dant plus que la mort. 

Après un court séjour à Mitrovitza, M. Ou-
rochewitch et son compagnon partirent poui 
Fritzen où. ils arrivèrent le 15, et le 26, au 
prix de nouvelles fatigues, ils atteignirent 
enfin Monastir, que les Allemands occupaient, 
mais les Bulgares campaient à quelques kilo-
mètres à peine, attendant le moment de pren-
dre possession de la ville — ce qui s'est pro-
duit depuis. 

Notre interlocuteur quitta Monastir le 27 no-
vembre par l'un des derniers trains que les 
ennemis laissèrent descendre vers Saloni-
que. 

Nous n'avons pu donner qu'une brève, sèche 
et froide analvse de la longue conversation 
un peu à bâtons rompus que. nous avons 
eue avec nos alliés. Il nous est tout aussi 
difficile de rendre l'accent qui accompagnait 
leur récit, l'animation de leurs gestes, le 
pittoresque — le pittoresque surtout — de 
leur français imagé. Car M. Ourochewitch et 
M. Kojoulle connaissent très bien notre lan-
gue, mais — ce qui est tout naturel — la 
parlent avec quelque difficulté. Néanmoins, 
nous croyons avoir fixé Leur récit avec quel-
que exactitude. 

M Kojoulle se rend à Paris où il a des re-
lations. Quant à M. Ourochewitch, il compte 
demeurer à Marseille. 

M. Schrameck, préfet des Bouches-du-Rhône, 
s'est rendu hier après-midi à bord du Plata, 
accompagné de M. Chapelle, directeur du 
Service des Réfugiés ; il s'est enquis de la 
situation des passagers du Plata et a veillé à 
ce que l'alimentation et le logement leur 
fussent assurés. Ils sont descendus dans di-
vers hôtels de la rue Mazenod, à la ïo-
liette. — M. 
_, — •dB** ■ 1 ■ 

de Toulon en Bretagne, pour cette raison 
que Toulon n'est pas dans la zone des armées. 

Voilà la réponse du ministre : 
Les Infirmiers attachés aux trains sanitai-

res de Toulon ont droit, sur leur demande, 
comme tous les militaires de l'intérieur, à la 
gratuité du voyage, s'ils sont mobilisés depuis 
plus de six mois. 

Croquis du front 
Par S'Tick. 

La gratuité du voy 
mobilisés depuis plus 

G aux 
six mois 

Le cas des infirmiers de Toulon 
Paris, 17 Décembre. 

M. le lieutenant-colonel du Halgouet, dé-
puté, a demandé par. écrit à M. le ministre 
de la Guerre, si ce n'est pas par erreur que 
des infirmiers attachés au train sanitaire dont 
le poste normal est à X..., qui a été envoyé en 
juin à Toulon pour l'évacuation des blessés, 
des Dardanelles, ont été forcés, pour profiter 
d'une permission de front qui leur a été 
accordée en octobre, de payer leur voyage 

En réparation, la nuit, dans les boyaux. 

POUR L'EXPEDITION D'EGYPTE 
Les Chameaux de la ménagerie Hagenbeck 

Amsterdam, 17 Décembre. 
La grande ménagerie Hagenbeck, de 

Hambourg, a mis à la disposition des auto-
rités militaires ses chameaux pour exercer 
les soldats destinés à la campagne d'E-
sypte-

~ ' ' "' — 

IL Y A UN AN 

Vendredi 18 Pécembre 
Une attaque allemande est repoussée à 

Steenstraete (sud de Dixmude) par les Alliés 
qui avancent vers le Cabaret-Kortcher ; pro-
grès des troupes indiennes vers Richebourg-
Lavoué ; avance des Français au sud de La 
Bassée, au nord-ouest d'Arras vers Carency, 
à Mametz, à Lihons ; actions locales en Ar-
gonne ; sur les Hauts-de-Meuse, deux bat-
teries lourdes allemandes détruites, une troi-
sième réduite au silence. 

En Pologne, au nord de la Mlawa, les 
Busses franchissent la frontière prussienne ; 
sur la rive droite de la Vistule, les Alle-
mands sont repoussés par l'artillerie russe ; 
leur offensive est enrayée sur la Bzoura. 
En Galicie, rive gauche de la Dounaïetz, les 
Busses font 2.000 prisonniers austro-alle-
mands et repoussent une vaine tentative de 
sortie de la garnison de Przemysl. 

En Asie Mineure, violents combats ; les 
Arméniens, pour échapper aux atrocités 
turques, se réfugient auprès des troupes rus-
ses. 

L'Angleterre proclame la déchéance de l'ex-
khêdive d'Egypte, Abbas Hitmi, et l'abolition 
de la suzeraineté de la Turquie sur l'Egypte, 
placée sous le protectorat britannique ; elle 
reconnaît en même tewips le protectorat de 
la France sur le Maroi} et adhère au traité 
franco-marocain du SO mars 1012. 

M. G. Mota est élu président de la Confé-
dération helvétique. 

Rencontre à Malmœ des rois de Suède, de 
Danemark et de Norvège, qui se concertent 
sur l'attitude à observer par les Etats Scan-
dinaves dans la conflagration actuelle. 

Paris, 17 Décembre. 
On ne signale aucun fait de guerre dans 

les Balkans, mais tout démontre que l'en-
nemi précipite ses préparatifs. En tout cas, 
le répit qui nous a été ainsi laissé est mis 
à profit par le général Sarrail, qui se re-
tranche solidement. 

La situation de la Grèce est de plus en 
plus difficile, et les dispositions de son gou-
vernement de plus en plus incertaines. Cha-
que fois que celui-ci, sous la pression des 
Alliés, est mis en demeure de nous accorder 
des satisfactions nécessaires, il s'incline et 
multiplie les assurances de son bon vou-
loir. Puis, lorsque, confiants, nous avons 
desserré le blocus, le gouvernement de M. 
Skouloudis revient à son attitude habituelle 
d'atermoiements irritants et de chicanes in-
supportables. 

Il n'est pas douteux que la présence de 
navires de guerre alliés sur les côtes de 
Grèce n'est pas étrangère aux bonnes dispo-
sitions que nous manifestent les ministres du 
roi Constantin. Mais, d'autre part, ces dis-
positions ne se traduisent jamais en actes 
positifs. 

On cannait aujourd'hui l'importance du 
débarquement italien à Vallona. Il s'élève à 
trente mille hommes. Ce ne peut être là 
qu'un commencement. 

L'Italie a beaucoup attendu. Elle a par-
tagé les erreurs que la timidé a fait com-
mettre à tous les Etats de l'Entente, et, 
comme ceux-ci, elle, en supportera à son 
tour le poids. Nous ne doutons pas, d'ail-
leurs, qu'elle accepte résolument toutes ses 
responsabilités et tous ses devoirs d'alliée 
loyale. 

Les Austro-Allemands marquent leurs des-
seins d'envahir l'Albanie, non seulement 
dans le but d'y poursuivre l'armée serbe 
afin d'empêcher sa reconstitution, mais aussi 
parce que l'Autriche voit là un moyen de 
s'emparer de l'Adriatique, 

Le danger d'une telle entreprise ruine-
rait tout l'avenir de l'Italie. C'est pourquoi, 
il faut espérer que celle-ci s'y opposera de 
toutes ses forces. Le moyen le plus sûr, 
pour elle, de conquérir Trieste, n'est pas de 
rester cantonnée dans les montagnes du 
Carso, mais de faire face à l'ennemi en Al-
banie même. 

Tandis qûe les empires du centre ramas-
sent leurs forces en vue d'une nouvelle at-
taque générale qu'il espèrent décisive, les 
Etats-Unis, si souvent bafoués par les Ger-
mains, s'irritent justement. L'Autriche vient, 
en effet, de répliquer au Cabinet de Was-
hington sur un ton méprisant et impoli. M. 
Wilson peut-il se borner, en présence d'une 
telle altitude, à envoyer une nouvelle note 
à Vienne ? Sa longanimité et sa prudence 
sont odieusement exploitées par les Alle-
mands, qui pullulent en Amérique et qui 
continuent, plus ardents que jamais, leur 
campagne criminelle pour terroriser le pays 
qui les a accueillis. Leurs espions, chassés 
par les Etats-Unis, sont dirigés paraît-il sur 
l'Italie, qui saura, espérons-le se défendre, 
tandis que des Bulgares ou des Ottomans 
remplaceraient ces indésirables en Amérique 
pour la continuation de leurs sinistres ex-
ploits. 

Nous avons affaire à un ennemi terrible 
qui ne recule devant rien pour nous abattre. 
Nous n'aurons jamais, trop de résolution, de 
volonté et de moyens. Or,il faut bien qu'on se 
dise ceci : • Ou le militarisme prussien sera 
anéanti, ou nous aurons nous-mêmes cessé 
de vivre dans la liberté. » 

Entre les deux forces aujourd'hui dressées 
l'une contre l'autre, il y a une irréductible 
incompatibilité. 

MARIUS RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 17 Décembre. 
Communiqué du front Ouest britannique, du 

16 décembre : 
Hier soir, près d'Armentières, nous avons 

exécuté avec succès deux petites opérations. 
Nous avons pénétré dans des tranchées alle-
mandes dont nous avons délogé les occupants. 

Nous évaluons les pertes de l'ennemi à 
soixante-dix tués ; les nôtres ont été insigni-
fiantes. 

Aujourd'hui, duel d'artillerie autour d'Ypres. 
Nous démentons l'allégation radiotélégra-

phique allemande du 15 décembre, d'après 
laquelle nous aurions perdu quatre aéro-
planes. ^ _ 

En Picardie 
Le combat est très acharné 

Paris, il Décembre. 
L'envoyé spécial du Morning Post télé-

graphie de Picardie : 
Dans un voyage précédent, je faisais al-

lusion à la possibilité d'une nouvelle offen-
sive allemande dans l'Ouest, particulière-
ment en Champagne. 

Depuis lors, j'ai pu étudier la situation 
de Berry-au-Bac à la Somme, et il est évi-
dent que quelque chose de semblable se 
prépare. 

Bien que les communiqués n'aient pas si-
gnalé de combats impartants, il y a eu, dans 
cette région, une activité intense des deux 
côtés. 

Le point culminant est en Picardie, où, 

de Chaulnes à Lassigny, le combat a été el 
continue à être très acharné. 

Ce n'est pas à dire seulement que le feif 
d'artillerie est incessant (c'est le cas suï 
tout notre front), mais l'infanterie est sou« 
vent en contact, et les opérations de sap* 
ont atteint dans cette région une intensiti 
d'efforts qui n'a été égalée nulle part ail» 
leurs. 

L'ennemi prépare 
une grande offensive 

Londres, 17 Décembre. 
Un déserteur allemand arrivé dans lej 

lignes alliées, dans la région de Hetsas, 
a été trouvé porteur d'une proclama-
tion du prince Albrecht de Wurtem-
berg, dont nous reproduisons les phra-i 
ses suivantes : 

« Sous peu, le commandement fera 
appel à votre courage pour une grande* 
offensive destinée à porter un coup dé< 
cisif à nos ennemis, et qui ïious ou* 
vrira la route vers la côte et vers la vie* 
toire ». 

« D'ici quelques jours, votre maîtra 
impérial sera au milieu de vous pouu 
vous préparer à de nouveaux triom> 
phes. », ' 

anco-angiais 
La retraite des Alliés est presque achevés 

Paris, 17 Décembre. 
Le correspondant du Journal à Saloniqu». 

télégraphie : i 
« Notre retraite est à peu près achevée ; 

nous avons solidement préparé notre défen-
sive. Les Anglais ont débarqué ici depuis 
trois jours une importante artillerie lourde; 
au contraire, les grosses pièces allemandes 
ne semblent pas encore être arrivées près 
de la frontière, ce qui contribuera sans 
doute à retarder l'invasion de l'ennemi SUD 
le territoire grec. » 

Londres, 17 Décembre. 
On mande de Salonique au Daily Telegraph 

que l'évacuation de Guevgheli a été longue 
et difficile, à cause de la grande quantité de 
marchandises et de matériel de guerre qu'on 
y avait accumulés, et aussi en raison de la 
nécessité de déménager le matériel de l'hô-
pital qui contenait 2.500 lits. 

Durant l'évacuation, l'ennemi tenta dix afr 
taques successives dont aucune ne réussit. 
Ses opérations étaient cependant favorisées 
par. le temps car pendant les quatre premiers 
jours de l'évacuation le brouillard fut intense. 
Une compagnie entière s'égara et fut consi< 
dérée comme perdue, mais .elle rejoignit. \i 
corps après avoir erré à l'aventure toute la 
nuit. 

Les travaux des Âliiés à Salonique 
Salonique, 17 Décembre.-

Les autorités militaires alliées.après ententë 
avec la municipalité, ont entrepris des tra-
vaux vicinaux. 

M. Voyofkas, chef de section au ministère 
des Communications, est arrivé à Salonique 
afin de remettre officiellement les voies fer-
rées de la Macédoine centrale entre les maina 
des Alliés. * 

Le gouvernement grec assumera l'adminis-i 
tration des sociétés étrangères de Salonique, 
telles que les sociétés du gaz, des eaux, des 
tramways, pour leur éviter les conséquences 
de la guerre. Ces entreprises devant revenir 
à l'Etat grec, lors de l'expiration des délais 
de concession. Les écoles allemandes de Salo-
nique ont fermé leurs portes. 

Les missions de la Croix-Rouge venant de 
Serbie ont reçu l'ordre de partir immédiats» 
ment pour Durazzo. 

La défense de Salonique 
Athènes, 17 Décembre. 

La Heslia apprend de Salonique que la 
repli des Alliés vers cette ville continue 
dans de bonnes conditions, et dans un or-
dre parfait. 

L'arrêt des ennemis à la frontière grec-
que est attribué aux pertes énormes qu'ils 
ont subies et au besoin de repos de leurs 
troupes qui furent très éprouvées par lea 
derniers combats. 

On poursuit activement les travaux de 
fortification autour do Salonique. Le génie 
a commencé hier h installer de l'artillerie 
lourde sur les positions désignées par l'é-
tat-major. 

Le génie s'occupe également de réparer 
les routes autour de la ville. On dit dans 
les milieux militaires que la défense de Sa-
lonique sera telle que la ville pourra résis-
ter à n'importe quelle attaque des Alle^ 
mands et des Bulgares. 

Salonique, 17 Décembre. 1 

La situation sur le front reste inchangée'.! 
Les troupes franco-anglaises occupent métho-
diquement les villages et positions abandon-
nes par les troupes grecques. 

Les Alliés emploient presque exclusivement 
les réfugiés serbes pour les travaux de forU.. 
fication et pour la réparation des routes. 

Que vont faire les Bulgares ? 
Genève, 17 Décembre. 

Les dépêches officielles reçues de Sofia 
ici ce matin sont d'une rédaction assez irii 
téressanto. 

En ce qui touche la question de savoir ce 
que vont faire les Bulgares. Elles déclarent 
que leurs troupes ont momentanément 
cessé toute poursuite au delà de la frontière 
grecque. Elles ajoutent que l'état-major gé< 
néral suspend la publication de ses commu< 
niqués, qu'il n'en publiera désormais que 
les_ jours où il, se produira quelque événai 



Rome, 17 Décembre. 
On croit à Athènes que les Bulgares reste-

ront fidèles, pendant un certain temps, à la 
lonsigne qu'ils semblent avoir reçue de 
Berlin, de respecter le territoire hellénique. 

D'après les dernières informations, les 
mouvements des troupes austro-allemandes 
en Macédoine paraissent indiquer que les 
Allemands réservent-leurs forc.es pour des 
opérations sur un autre théâtre, et ne son 
gent pas à attaquer dans un avenir très 
prochain le corps expéditionnaire de Sale-
nique. 

On a parlé de difficultés nouvelles qui se 
seraient élevées entre l'Entente et Le gou-
vernement grec. Il est exact que le minis-
tre de France à Athènes a eu hier un entre-
tien avec M. Skouloudis, mais il no s'agis-
sait de régler qu'un petit nombre de ques-
tions de détail. 

La population civile quitte Saîoisique 
Londres, 17 Décembre. 

On mande de Salonique, u décembre, au 
Daily Chronicle : 

Le consul d'Angleterre conseille aux sujets 
anglais, et principalement aux femmes et 
enfants, de quitter la ville. Des vapeurs par-
tent remplis d'étrangers et surtout d'Autri-
chiens et d'Allemands, qui tiennent à s'éloi-
gner dans la crainte d'un siège, d'ailleurs 
improbable au sens strict du mot.. 

L'héroïsme L'es aviateurs français 
Paris, 17 Décembre. 

Un de nos confrère public le récit d'un té-
moin qui assista à la retraite de l'armée 
serbe. 

Après avoir décrit la misère du peuple 
serbe fuyant devant l'invasion et mourant de 
faim sur le bord des routes, il raconte la 
douleur des artilleurs serbes obligés de dé 
truire leurs canons avant de les abandon-
ner. Il a fait l'éloge de la mission médicale 
française, qui montra un grand- dévouement 
Hors de l'épidémie de typhus. 

Quant a la mission des aviateurs français, 
une centaine d'hommes environ, dont douze 
pilotes, décidèrent de suivre l'armée serbe 
dans toutes les étapes de sa douloureuse re 
traite, de Nich à Kraliévo, puis enfin par 
Prichtina à Prizrend. 

Ils réparaient leurs appareils -pendant la 
nuit, avec de vieilles toiles, cordes à pian-os. 
Us usèrent l'essence jusqu'au dernier litre 
sans le dire à l'état-major serbe. Ils suppor-
taient la faim sans se plaindre. 

Deux d'entre eux, un aviateur populaire 
entre tous, et un officier désireux de donner 
des nouvelles rapides précieuses et précises 
aux alliés, volèrent de Prizrend à Valona. 
Us franchirent un défilé d'à peine 200 mètres 
de large dans la vallée du Drin, malgré un 
'épais brouillard. Enfin, après avoir franchi 
Ses grandes montagnes, Us atterrissaient à 
Valona devant les Italiens stupéfaits qui les 
embrassaient, les fêtaient. 

Il restait dans leurs réservoirs de quoi vo-
ler encore deux minutes. 

Le témoin termine son récit en faisant un 
grand éloge de la nation serbe, qui est encore 
prête a faire des merveilles et fera tout pour 
secouer le joug pesant sur son malheureux 
pays. 

mno, qui spécifia qu'il s'agissait de mesures 
de ravitaillement en attendant l'heure-pro-
chaine de la rescousse. Il semble donc proba-
ble que. nous sommes au premier acte heu-
reusement accompli, d'une politique balkani-
que nouvelle, l'établissement d'un camp for-
tement-retranché à Salonique, la réorganisa-
tion de l'armée serbe en Albanie, et l'arrivée 
d un contingent italien dans les Ralkans 
commencent à réaliser l'unité d'action et de' 
coordination des efforts militaires décidés 
dans les conférences qui ont été tenues à Pa-
ris, sous la présidence du général Joffre. » 

.es Serbes restent pleins 
île confiance É 

Athènes, 17 Décembre. 
De nombreuses personnalités serbes sont 

arrivées aujourd'hui à Athènes. Parmi elles 
se trouvent MM. Nicolitch, président de la 
Skoupchtina ; Trieomovitch, ancien prési-
dent du Gonseil, plusieurs anciens ministres 
et de nombreux députés. Tous dépeignent 
sous les plus sombres couleurs les souffran-
ces endurées par le peuple serbe et la con-
duite barbare de leurs ennemis. Néanmoins, 
ils se montrent pleins de confiance dans l'ave-
nir. 

Le transport d'une armée en Albanie 
Londres, 17 Décembre. 

Le transport d'une armée italienne à tra-
vers l'Adriatique, effectué avec un plein suc-
cès, équivaut à une grande victoire sur 
terre. Il fait, en outre, ressortir, d'une ma-
nière frappante, les immenses avantages mi-
litaires qui dérivent de la maîtrise des mers. 

Paris, il Décembre. 
On annonce de Milan que la contingent 

débarqué à Valona comprendrait 30.000 
hommes. Ce contingent se grossirait bien-
tôt d'autres troupes qui constitueront, pour 
l'armée uustro-bulgaro-allemande, une gra-
ve menace à l'Ouest. 

La réalisation fin plan 
us la ^uaifruple-Entente 

Rome, 17 Décembr.e. 
Aucune voix discordante ne s'élève au sujet 

de l'expédition italienne en Albanie. Tous les 
journaux expriment leur entière satisfaction 
de voir le Royaume entrer dans une politique 
active sur la rive orientale de l'Adriatique et 
contribuer au rétablissement d'une situation 
que les lenteurs et les hésitations ont compro-
mise. 

La censure se montre d'une rigueur parti-
culière vis-à-vis des détails techniques de 
l'expédition, et maint journal a paru avec des 
grands espaces blancs, dont la signification 
est trop évidente. 

Dans de telles conditions, il est difficile de 
rechercher l'importance exacte de l'interven-
tion italienne en Albanie. Cependant, quel-
ques indices groupés dune manière un peu 
extraordinaire tendent à faire entrevoir les 
probabilités de demain. 

Tout d'abord, c'est le silence à peu près 
absolu du « Giornaie d'Italia », dont les com-
mentaires passent généralement, à tort ou à 
faison. pour inspirés. Ce journal se borne à 
rappeler quelques épisodes de la guerre na-
tale actuelle, qui, tout à l'honneur de la ma-
ïine italienne, prouvent bien que la belle opé-
ration du débarquement sur la côte albanaise 
ne fut pas une heuïeuse exception. Ces épi-
sodes, toutefois, ne touchent pas directement 
à l'expédition d'Albanie, et l'on en est à se 
demander auiourd'hui encore si la discrétion 
actuelle du journal n'est pas, elle aussi, ins-
pirée. 

De son côté, la « Tribuna » publie un por-
trait d'Essad pacha, dont elle rappelle les 
sympathies pour les Serbes et pour l'Italie, 
ajoutant que l'ancien commandant de Scutari 
vient heureusement de se rendre maître des 
bandes qu'avaient armées les Autrichiens 
d'Albanie. 

Il v a quelques jours, le même journal se 
demandait avec ètonnement comment les 
Alliés n'avaient pas encore songé à armer les 
Albanais et à faire de ce pays, d'abord un 
centre de résistance, puis un centre d'offen-
sive contre une invasion éventuelle des Ger-
mano-Bulgares. 

Enfin, toujours le même journal, affirme 
avoir confiance que les Serbes reconnaîtront 
qu'ils ont en Italie des amis sûrs et forts, et 
non pas des concurrents suspects. Il exprime, 
comme le sentiment vraiment italien, l'espoir 
que les secours qui arrivent aux Serbes de 
la rive italienne doivent leur porter bonheur, 
soit dans les luttes actuelles pour fermer les 
portes de l'Albanie, soit dans de plus gran-
des épreuves demain. 

Le critique militaire de Vldca Nazionale 
rapproche deux bulletins de l'état-major bul-
gare .annonçant, le premier que les Serbes 
auraient été battus à El-Bassan, et que la 
poursuite continue, le second, annonçant 
que la poursuite est momentanément sus-
pendue. Le critique voit dans ces contra-
dictions des bulletins l'explication naturelle 
do la portée et de la nature des opérations 
italiennes en Albanie. 

Rapprochant ces trois indices, le ravitaille-
ment des Serbes, les sympathies actives d'Es-
End pacha, et l'intervention des troupes ita-
liennes, on devait donc conclure qu'une bar-
rière nouvelle s'est levée devant les troupes 
germano-bulgares dans leur avance vers la 
rive de l'Adriatique. 

Cependant, le Corriere délia Sera estime 
que, pour le moment, il ne s'agit que do l'en-
voi de troupes nécessaires à la sécurité de 
Valona et à la bonne organisation des secours 
envoyés aux Serbes. 

Le Messaggero parait du même avis, et il 
ajoute : « L'expédition actuelle fut annoncée 
m l'r décembre à la Chambre par M. Son-

Lss menaces égares 
Berne, 17 Décembre. 

Selon une dépêche d'Athènes au Ber 
liner Tageblatt, M. Skouloudis a dé-
claré dans sa réponse aux Alliés que la 
Grèce maintient sa politique de neutra-
lité bienveillante. 

Le correspondant en tire la conclu 
sion que la Grèce ne s'opposerait pas à 
l'entrée des troupes austro-bulgaro-alle-
mandes sur son territoire, de môme 
qu'elle ne se serait pas opposée au dé-
barquement des troupes alliées à Salo-
nique. Il croit- que sur cette base un ac-
cord pourrait intervenir. 

Berne, 17 Décembre. 
Le ministre des Travaux publics bulgare 

Potkow écrit dans YOulro : 
A notre avis, nous n'avons rien à cher-

cher sur le territoire grec ; toutefois nous 
ne pouvons pas nous sentir rassurés tant 
que l'ennemi nous guette près de nos fron-
tières. Voilà pourquoi nous considérons que 
les Anglais et les Français doivent quitter 
la Grèce. Les puissances centrales décide-
ront si cela doit être à l'amiable ou par 
force. ' 

Il est possible que leurs troupes recevront 
l'ordre de çhasser les Anglais et les Fran-
çais avec ou sans le consentement de la 
Grèce, probablement la Bulgarie sera invi-
tée à y coopérer suivant le traité qui la lie 
à ses alliés. Puisqu'il n'y a plus possibilité 
d'aider la Serbie, la présence des troupes 
anglaises et françaises en Grèce devient 
inutile. La Grèce peut en tout droit leur, de-
mander de quitter son territoire. 

One zone neutre 
à la frontière gréco-bulgare 

Berne, 17 Décembre. 
On mande de Sofia que les Bulgares, après 

leur entrée à Monastir et à Resna, s'étant 
rapprochés de la frontière hellénique, le 
gouvernement bulgare, pour prévenir des in-
cidents entre les avant-postes bulgares et 
grecs, a proposé au gouvernement d'Athènes 
de créer une zone neutre d'une iargeur de 
deux kilomètres de chaque côté de la ligne 
frontière. 

Le gouvernement grec aurait donné une 
réponse favorable et il aurait annoncé que 
le ministre de la Guerre allait prendre les 
mesures nécessaires pour que les autorités 
grecques pussent coopérer avec les officiers 
bulgares en vue de la création de cette zone 
neutre. 

Les entrevues du président du Conseil 
Athènes, il Décembre. 

Les ministres de la Quadruple-Entente 
ont fait hier une nouvelle démarche auprès 
du président du Conseil, au sujet de l'exé-
cution de certaines demandes de leurs gou-
vernements relatives à des facilités récla-
mées pour les troupes alliées en Macédoine. 

Le ministre d'Allemagne a eu auiour-
d'hui une longue entrevue avec M. Skou-
loudis. 

Si nos ennemis pénètrent en territoire grec 
Londres, 17 Décembre. 

On télégraphie d'Athènes au Times : 
On croit ici que c'est avec l'appui des Bul-

gares que les Allemands et les Autrichiens 
attaqueront les troupes alliées, et que, de 
toute façon, les puissances centrales ne man-
queront pas d'aviser préalablement le gou-
vernement grec et de lui offrir les garanties 
indispensables. 

D'autre part, le gouvernement d'Athènes a 
ordonné que tous les soldats serbes entrant 
en territoire grec soient autorisés à circuler 
avec leurs armes. 

Point de vue allemand 
Paris, il Décembre. 

Les Dernières Nouvelles de Munich 
posent le dilemme suivant : « Ou la 
Grèce laissera les troupes de la Quadru-
plice y compris les Bulgares et les 
Turcs, poursuivre les troupes de l'En-
tente en territoire grec, ou elle expul-
sera de Salonique le corps expédition-
naire. 

Les élections grecques 
Rome, 17 Décembre. 

Les nouvelles reçues d'Athènes indiquent 
que la campagne électorale se poursuit en 
Grèce au milieu de l'indifférence générale. 

Il y a toutefois des compétitions entre les 
différents chefs de groupes qui font partie 
du ministère. Chacun voudrait obtenir, pour 
sa clientèle particulière, le plus grand nom-
bre possible de sièges laissés vides par l'abs-
tention des venizélistes. 

La question de Monastir 
Athènes, 17 Décembre. 

Un certain nombre de journaux gouver-
nementaux ayant affirmé que la Grèce au-
rait reçil l'assurance formelle de la part de 
l'Allemagne que Monastir ferait partie du 
royaume hellénique après la guerre, la Pa-
ins qualifie ces assertions de purement 
mensongères. 

La Patris déclare puiser ses informations 
à des sources grecques très sûres, et pro-
voque le gouvernement à publier un com-
muniqué officiel sur la question. 

En attendant, corfelut l'organe vénizéliste, 
nous sommes à même de prouver que les 
journaux gouvernementaux se trouvent 
dons l'erreur, et qu'ils essaient intention-
nellement d'induire le peuple en cette même 
erreur, puisqu'ils savent très bien, malheu-
reusement, que Monastir restera définiti-
vement entre les mains des Bulgares. 

D'autre part, l'Embros apprend de source 
neutre que les Bulgares se contenteraient 
de posséder Monastir jusqu'à la fin de la 
guerre, dans l'espoir de l'échanger contre 
Cavalla au moment des négociations de 
paix. 

Les Bulgares maltraitent les Grecs 
Londres, 17 Décembre. 

Le correspondant du Times à Salonique té-
légraphie le 14 décembre : 

Des plaintes amères commencent à parve-
nir de Monastir en ce qui concerne le traite-
ment infligé aux Grecs par les'autorités mili-
taires bulgares. Dans cette province, qu'ils 
considèrent comme définitivement annexée à 
la Bulgarie, l'armée bulgare manquant des 
choses les plus essentielles, la population est 
soumise de ce fait à de lourdes réquisitions. 
La population grecque se plaint d'être traitée 
plus durement que la population bulgare, et 
des frictions ont déjà eu lieu entre les auto-
rités allemandes et .bulgares à ce sujet, les 
premières ayant essayé d'obtenir des secondes 
pour les Grecs un meilleur traitement. 

Même si les victoires créent une grande 
Bulgarie, celle-ci n'en deviendra pas'nions 
une colonie des puissances du centre 'Ou-
vriers, voua le sort nue le gouvernement 
vous réserve ! 

Mais que peut-on attendre de ce gouve'rie-
mentAqui est acheté par Vor allemand. i>s partis bourgeois combattent pour leurs p i-
pres intérêts, et non pas pour ceux du p<i-
ple bulgare. 

Nous déclarons hautement qu'il n'existe <t-
tuellcment aucun dissentiment dans les m 
kans, c'est uniquement la dynastie qui for}; 
la Bidgarie à entrer en guerre. 

le pire des rïnngcrs, en temps do guerre, n'est p,is 
l'absence d'une autorité, non pas nominale, mais 
Effectivement dirigeante. 

Pas do gouvernement et pas d'administration 
t'e^t peut-être beaucoup do manquements à la fois 
f—1 -nfy 

Les Alliés repoussent les attaques 
des Turcs leur infligeant de losnÎBs pe 

Genève, 17 Décembre. 
On télégraphie de Constantinople. à la1 

Tribune de Genève : 
Depuis les premiers jours de décem-

bre, et poussés par les Allemands, les 
Turcs ont entrepris une offensive vigou-
reuse contre les troupes alliées aux Dar-
danelles. Cette offensive coïncide avec le 
bruit répandu par les Allemands à Cons-
tantinople, d'après lequel de grandes 
forces austro-allemandes seraient bientôt 
débarquées à Constantinople pour chas-
ser les Alliés des Dardanelles. 

Jusqu'ici aucun convoi militaire autri-
chien ou allemand n'est arrivé à cette 
destination, et les positions des Alliés 
n'ont aucunement souffert de cette offen-
sive. Par contre, les pertes turques sont 
très élevées. 

Voici le détail de ces pertes, qui com-
prennent également un grand nombre de 
marins allemands dans la direction de 
Sari-Bahr, où l'offensive a porté surtout : 

Les Turcs ont perdu 1.200 hommes le 
2 décembre, et 7.000 le 12 ; 

A Krithia, les Turcs ont eu 730 hommes 
hors de combat ïe 3 décembre, et 2.0Q0 
le 10 ; 

A Magram, les Anglais leur ont infligé 
des pertes extrêmement élevées : 9.000 
hommes ont été mis hors de combat le 
8 décembre, et 7.000 le 12. 

De leur côté, les navires anglais ont 
détruit trois batteries de forteresse et mis 
hors de combat cinq pièces allemandes 
et quatre pièces du Creusot que les Bul-
gares avaient fournies aux Turcs, au 
mois de juillet ; deux dépôts, de muni-
tions ont sauté à Sari-Bahr même, où les 
Turcs avaient leur camp de ravitaille-
ment. 

La séance est 
présidence de M 

Paris, 17 Décembre, 
ouverte à 2 heures, sous la 
Paul Deschanel. 

aforliim ôas effets de commeFce 
âiroyp pose une question au ministr 
nimerce, sur l'implication du morato 

rium des effets- de commerce et le rétablisse 
ment de la vie normale en matière commer-
ciale. 

IVL Ciémcnicl, ministre du Commerce, ré 
pond que, d'une enquête faite auprès de 
Chambre* de Commerce, il résulte que 
suppression du moratorium serait bien vue 
alors que des groupements industriels fort au-
torisés en réclament le maintien. Dans ces 
conditions, on reviendra au plus tôt au droi 
commun. En attendant, on obligera les créan 
ciers à accepter des versements partiels. 
Quant aux débiteurs qui en ont les moyens 
ils devront régler leurs créances. 

la 

•di' 

Les socialistes contre le gouvernement 
Zurich, 17 Décembre. 

Le journal socialiste Volksrecht, publie 
quelques passages du manifeste des socia-
listes bulgares qui a été interdit par la cen-
sure et dont les signataires, membres du So-
branié, sont inculpés de haute trahison. On 
lit dans ce document : 

La situation de 
s'est améliorée 

Londres, n Décembre, 
On mande de Rome au Daily Telegraph : 
Des télégrammes de Durazzo annoncent que 

la condition des réfugiés serbes en Albanie 
est alarmante. Plusieurs centaines de mille 
femmes et enfants sonf absolument dénués 
de vivres. Le gouvernement des Etats-Unis 
a accordé à son ambassadeur à Rome d'affré-
ter tous les bâtiments disponibles pour ame-
ner en Italie les réfugiés aux frais de l'Amé-
rique. 

La situation de l'armée serbe s'améliore. 
Les troupes n'ont fait que traverser le Mon 
ténégro, franchissant immédiatement la fron-
tière pour se rendre en. territoire albanais. 
Trois armées serbes, fortes de 150.000 hommes, 
se trouvent entre Scutari, Durazzo et Elbas-
san. 50.000 autres soldats se trouvent dans 
l'Albanie méridionale. 

Les Bulgares n'ont pas franchi la frontière 
albanaise, dont ils se sont, au contraire, éloi-
gnés de plusieurs kilomètres. 

A la Bourse de Londres 
Londres, 17 Décembre. 

A' midi, l'Emprunt français cotait 3/4 % 
au-dessus du prix d'émission. 

Un combat entre escadrilles 
à ia frontière snisse 

Bâle, 17 Décembre. 
Suivant les journaux bâlois, on a aperçu, 

mercredi après-midi, de la frontière suisse, 
dans la direction de Volkensberg, de nom-
breux avions français. Il semble qu'un nou-
veau combat aérien s'est produit entre avia-
teurs allemands et français. 

Les avions se sont éloignés dans la direc-
tion du Nord-Ouest. 

Des postes d'observation suisses on a signa-
lé, dans la journée d'hier, en tout vingt-deux 
avions français et allemands. 

ur ev 
Les Compagnies 

fie navigation hollandaises 
et le canal de Sues 

Amsterdam, 17 Décembre. 
Les deux principales lignes de navigation 

néerlandaises ont décidé de passer par le cap 
de Bonne-Espérance parce que les douze jours 
supplémentaires de traversée reviendront 
meilleur marché que les droits1 de péage du 
canal de Suez et que les primes d'assurance 
de traversée de la Méditerranée en temps de 
guerre. 

Un steamer anglais perdu 
Rotterdam, 17 Décembre. 

Le steamer anglais Yroca, arrivé jeudi soir, 
rapporte avoir rencontré jeudi, à midi, près 
de Kentish-Knock, le steamer anglais Liver-
pool, qui sombrait. 

Son équipage avait été sauvé par le navire 
anglais Pandeon et un torpilleur. 

Ôn croit que le Liverpool a touché une 
mine ou a été torpillé. 

Un vapeur italien coulé 
Londres, 17 Décembre. 

Le Lloyd annonce que le vapeur italien 
Porlo-Saïd a coulé. 

il 

Paris, 17 Décembre. 
L'Homme Enchaîné. — Les marchés de la 

guerre. — De M. G. Clemenceau : 
Les révélations ds M. Simyan à la tribun© de la 

Chambre, suri les marchés de la guerre, ne vont 
pas sans causer quelque émoi, même au delà du 
monde parlementaire. 

Ainsi, l'on n'a pas voulu écouter les gêneurs 
qui ont annoncé les événements dont l'affreux spec' 
tacle se déroule aujourd'hui sous nos yeux. 

Ainsi arrivc:t-il qu'on ne les écoute pas davantage 
aujourd'hui, lorsque la plus cruelle évidence met 
en lumière chaque jour encore des critiques trop 
londées et que des Viviani et des Poincaré et des 
Millerand se sont rencoBtrés pour bâillonner patrio-
tiquement les bons Français qui montraient, par des 
faits, comment l'ineuîle administrative avait ré-
pandu le tétanos parmi nos blessés. 

Ainsi, des chefs d'administration qui n'ont pas 
su préparer la guerre, s'arrogeaient impérieusement 
le droit de la conduire, et nous entraînent encore, 
d'insuffisances en insuffisances, à des déficits de 
précisions dont nos soldats, dans la boue de leurs 
tranchées, ont reçu- la charge de faire un final 
succès. On rencontre encore des traîneurs d'anti-
chambre pour soutenir que cela est admirable. 

Il me parait pourtant qu'après seize mois d'épreu-
ves, le gros du public — et même peut-être la majo-
rité parlementaire — commence 4 se aemaudfiï si 

L'ordre du jour appelle la suite de la dis-
cussion de l'interpellation sur les marchés de 
guerre 

Discours fie M. Colliard 
M. Colliard a la parole. L'enquête à laquelle 

s'est livré le député de Lyon, l'a amené chez 
des bénéficiaires de marchés qui n'avaient pas 
d'usine, mais espéraient en trouver une pour 
exécuter leurs commandes. Il appela l'atten-
tion de la direction du génie sur ces faits 
Des marchés ont été passés à des prix varia-
bles suivant les fournisseurs, les uns se fai-
sant payer les grenades 1 fr. 20, d'autres 
50 centimes. D'autres, avec des fournisseurs 
suisses qui ne pouvaient pas livrer à temps, 
sous prétexte que leurs livraisons étaient arrè 
tées en douane, sans que l'orateur ait jamais 
sû pourquoi. Des industriels voient leurs mar 
chés résiliés, mais, quelque temps après, on 
"•"It fait de nouvelles commandes, plus impor-

tes. 
1 Colliard cite encore le marché de grena 

le plus important qui ait été passé 
180.000 grenades, et à qui ? A un fabricant de 
rubans de Saint-Etienne I 

Cet intermédiaire n'a eu d'autre peine que 
d'ouvrir le Bottin, dit-il, pour trouver un sous-
traitant, car les fondeurs ne manquent pas 
en France, et il a empoché la différence énor-
me entre le prix de revient et le prix de vente 
pour prix de son travail 1 

Après avoir souniis ces faits dans un pre-
mier rapport au ministre de la Guerre et au 
président du Conseil d'alors, je pensais qu'on 
aurait cessé de passer des marchés avec des 
intermédiaires, ce qui aurait eu pour résultat 
d'augmenter la production et de réaliser des 
économies. Hélas ! il n'en fut rien, constate 

-l'interpellateur, et c'est pourquoi il fut amené 
à intervenir à la tribune. 

Discours de 91. Léon Périer 
M. Léon Périer (Isère) parle ensuite des con 

ditions dans lesquelles le ministère de la 
Guerre entend régler définitivement, au point 
de vue financier, les marchés passés par l'In-
tendance les 28 août et lor septembre 1914, 
avec la Société a La Morue Française ». Au 
fur et à mesure que les ministères se succè-
dent, dit-il, leur ■ responsabilité s'émiette, et 
finalement c'est le Parlement qui supportera, 
en dernier ressort, le poids de toutes les 
fautes. 

Dans la question des marchés, il ne peut y 
avoir que deux partis, d'un côté ceux qui 
pensent aux intérêts du pays, et de l'autre 
les trafiquants et les profiteurs. 

Puis, il aborde le fond même du sujet. 
La « Moruo Française » est, avant la guerre, 

une société puissante et riche et M. Périer 
cite les membres de son Conseil d'administra-
tion, dont il qualifie très sévèrement le pré-
sident, M. Legasse. 

Il explique qu'une Commission de ravitail-
lement fut instituée au ministère de l'Intérieur 
qui comprenait, dit-il, « toute l'équipe minis-
térielle qui devait remplacer le ministère Vi-
viani », à savoir : MM. Briand, Bourgeois, 
Cochery, Milliôs-Lacroix, etc. 

M. Joseph Thierry y fut appelé le 19 août. 
Deux jours après, le 21, la « Morue Fran-
çaise » faisait des offres de livraison. 

Un marché intervint entre M. Legasse et 
l'Etat le .28 août, et la morue, vendue habi-
tuellement au commerce 85 francs, fut cédée 
à l'Intendance pour'100 francs. 

La « Morue Française », sur ce marché de 
cinq millions, faisait un bénéfice anormal de 
près de un million. Ce bénéfice s'augmenta 
encore par la suite de plus de 250.000 francs, 
grâce à un avenant permettant à M. Legasse 
de remplacer la morue sèche par de la morue 
salée, qui coûte 13 francs de moins les cent 
kilos. 

.Cependant, ajoute l'orateur, M. Legasse, 
dans de nombreuses lettres au ministre de la 
Guerre, l'assurait de son désir de ne travail-
ler au ravitaillement de l'armée que par pur 
patriotisme et sans esprit de lucre ! 

Plus tard, M. Legasse insista auprès du mi 
histère de la Guerre pour obtenir que toute la 
morue « verte » soit réquisitionnée dans les 
ports pour-être traitée ensuite à la « Morue 
Française ». Si cette tentative avait réussi, 

\MM véritable monopole aurait permis à la 
nSsBciété d'être maîtresse du marché français. 

La morue fournie fut de qualité inférieure 
et cela n'a rien d'étonnant, ajoute M. Périer, 
puisque le réceptionnaire de l'Intendance était 
le fournisseur lui-même, M. Legasse. 

De même que M. Cognacq (que citait M. SI 
mvan) recevait en personne le drap qu'il ven-
dait à l'armée. (Exclamations à l'Extrême-
Gauche). Il manquait aussi 142.000 kilos à 
l'une des livraisons et cette différence lésait 
les deniers publics de 142.000 francs. 

Bien mieux, la morue était avariée, et com-
me on en faisait la remarque à M. Legasse, il 
dit simplement, suivant l'orateur, qu'elle se-
rait bien bonne traitée au bisulfite pour être 
mangée par des nègres. 

M. GancSaoa, député noir de la Martinique, 
se lève d'un bond à son banc. — Je ne puis 
pas, dit-il, laisser passer sans protester pa-
reille insulte aux noirs qui combattent à côté 
des blancs pour le droit et la liberté, et qui 
sont plus dignes que des hommes, comme 
M. Legasse, qui veulent les humilier ou les 
diminuer. 

Un tonnerre d'applaudissements sur tous les 
bancs salue ces paroles, dont M. Deschanel 
souligne encore le bien fondé, en s'écrjant : 
Je m'associe à vos nobles paroles. 

Toute la Chambre, au nom de la France, 
envoie à ses enfants lointains l'hommage de 
sa profonde sympathie et de sa sincère affec-
tion. 

M. Périer met alors directement en cause 
M. Joseph Thierry, qui écoute, très calme, du 
banc des ministres. 

— Je veux m'etonner, dit-il, que M. Thierry, 
administrateur de la «. Morue --. Française », 
sachant les poursuites intentées contré la So-
ciété, ait accepté le poste de sous-secrétaire 
d'Etat à l'Intendance. Je veux m'étonner que 
Te gouvernement ait choisi celui-là, précisé-
ment qu'il no devait pas prendre, car si l'on 
traîne les fournisseurs devant les tribunaux, 
il ne faut pas que leurs protecteurs restent 
au banc du gouvernement. Il faut faire cesser 
ce scandale, ajoute-t-il encore, de parlemen-
taires trafiquant de l'appui de leur nom au 
profit d'affaires commerciales. Ceux-là sont 
rares, certes, mais il ne faut pas laisser géné-
raliser cette opinion dans le pays, que les 
parlementaires font des affaires. Et c'est pour-
quoi je demanderai, comme conclusion à ce 
débat^ de reprendre d'urgence la proposition 
Aubriot, sur les incompatibilités parlementai-
res. 

Une vive émotion s empare de toute l'assem-
bliée à la-nuello met fin M; Siegfried. 

— M. Thierry n'était pas au gouvernement 
au moment de cette affaire qu'on lui reproche 
et oui ne le concerne donc pas. Du reste, le ré-
quisitoire qui vient d'être prononcé contre lui 
contient des exagérations considérables. 

Et comme l'Extrême-Gauche proteste, M. Des-
chasie! de. dire : 

— La parole de M. Siegfried a un grand 
poids dans cette enceinte. 

Discours de H. Laffont 
Le calme revenu, M. Laffont monte à la tri-

bune pour développer son interpellation, qui 
concerne aussi la « Morue Française », mais 
vise particulièrement les sanctions que le mi-

nistre de la Guerre compte édicter contre les 
fonctionnaires de l'Intendance responsables 
dans l'affaire do la « Morue Française » et 
sur les mesures qu'il pourra prendre pour 
éviter qu'à l'avenir des instructions insuffi-
santes ou des non-lieu intempestifs viennent 
soustraire à la juridiction des Conseils de 
guerre les faits essentiels dont ceux-ci de-
vraient connaître. Il répond d'abord à M. 
Siegfried. 

— Mon collègue Périer vient d'apporter à la 
Chambre le résultat de ses investigations per-
sonnelles, comme je vais le faire moi-même. 
M. Siegfried n'apporte, dans le débat, qu une 
opinion, une impression, qui n'a pas à faus-
ser les plateaux de la balance. 

Puis il passe à l'examen du marché Le-
gasse. On peut gagner de l'argent, mais hon-
nêtement. Ce n'est pas le cas de la « Morue 
Française », dit l'interpellateux. L'intendant 
militaire Julia, qui a traité avec lui, a com-
mis une faute lourde. Il s'est défendu en as-
surant que le temps pressait, qu'il avait dû 
agir très vite, sans s'entourer de toutes les 
précautions nécessaires. Mais cette allégation 
n'est pas fondée. Le marché du 2S août n'a 
été passé qu'après' huit jours de réunions, 
d'entrevues avec Legasse. 

M. Laffont rappelle ensuite quelques épi-
sodes de la vie commerciale de M. Legasse. 
Lors de la catastrophe de la Martinique, il 
vendait déjà à des Sociétés philanthropiques 
de la morue avariée, destinée aux malheu-
reux sinistrés. C'est la même homme, dit-il 
■encore, qui, par les plus mauvais temps, 
faisait prendre la mer à ses bateaux dans 
l'espoir de les voir couler et de toucher les 
primes d'assurfances, sans se soucier des 
morts d'hommes qui s'ensuivaient. 

Lui tel acte — il n'y a qu'un mot pour le 
qualifier, il est de M. l'amiral Bienaimé, c'est 
un crime — et M. Laffont de s'étonner que 
les chefs de Legasse soient venus témoigner 
en sa faveur au procès. 

L'interpellateur fait ensuite le procès de 
l'intendant Julia, qu'il croit incapable, mais 
non malhonnête. 

M. l'ariïii'a! Bienaimé intervient pour pro-
tester contre la parole que lui a prêtée M. Laf-
font. Je n'ai jamais connu la maison Legasse. 
Je n'ai jamais eu l'occasion d'exprimer sur 
elle aucune opinion, ni de dire qu'elle s'est-
fait une spécialité du naufrage. Je ne crois 
pas que personne, en France, soit capable 
d'un tel crime. Jamais je n'ai été mêlé au 
procès invoqué. 

Discours du général Galliéni 
Le général Gaiiiéni, ministre de la Guerre. 

L'honorable M. Simyan, il y a trois jours, en 
terminant son discours s'est tourné vers le 
ministre de la Guerre pour lui dire : <^ Ne 
parlez pas, n'écrivez pas et agissez. » Il m'est 
facile de m'appliquer ce programme. Je n'ai-
me pas à parler pour l'excellente raison que je 
ne sais pas. Quant aux écrits, nul n'est plus 
sceptique que moi sur ceux qui ne contien-
nent que des conseils anodins. Je ne les 
comprends que pour relater des faits ou sanc-
tionner des actes. Il ft'est donc très facile de 
suivre le programme indiqué par M. Simyan 
(applaudissements). 

C'est ainsi que je vous demande la per-
mission de ne pas entrer dans la discussion 
au fond des faits qui ont été apportés à 
cette tribune. Ces faits sont anciens. Je les 
ai connus seulement pour prendre les sanc-
tions qu'ils comportaient et en m'inspirant des 
principes suivants : Les chefs de service, les 
fonctionnaires, les officiers, les intendants 
doivent savoir prendre les initiatives qui 
leur sont indispensables. (Applaudissements) 
Je n'admets pas la crainte des responsabilités 
(Nouveaux applaudissements). Je veux qu'on 
aille au-devant d'elles. (Très bien, très bien) 
En temps de guerre, craindre les responsabi-
lités c'est une faute qu'il faut réprimer sé-
vèrement. (Applaudissements). 

Ce point établi, les marchés et les achats 
doivent être préparés, conclus avec un soin 
scrupuleux (Très bien, très bien), avec le 
souci de ménager les finances nationales qui 
sont une force essentielle de la défense du 
pays (Applaudissements) et aussi pour que 
nos soldats ne souffrent pas et ne perdent pas 
confiance, quand les denrées et subsistan-
ces qu'on leur envoie ne remplissent pas 
les conditions de qualité et de durée exigées 
(Applaudissements). En un mot, en temps 
de guerre, les bénéfices exagérés» les gains 
illicites doivent être proscrits sévèrement, 
parce qu'il ne faut pas diminuer les finan-
ces du pays, et parce que les contractants 
doivent prendre leur part des sacrifices dont 
souffre-toute la nation. (Applaudissements). 

C'est d'après ces principes que j'ai pris 
les sanctions suivantes : 

Affaire Fortser : Une information judiciaire 
est ouverte. Affaire Parsons : Une information 
judiciaire est ouverte. Affaire Payen : Une 
instruction judiciaire est ouverte. Affaires 
Carm, Cuny et Guilmoto : Le sous-intendant 
Greut a été puni de 30 jours d'arrêt de ri-
gueur et a été mis en retrait d'emploi. De 
nouvelles sanctions pourront suivre quand 
on aura pris connaissance du rapport du 
contrôle sur l'affaire Guilmoto. Affaire viande 
protégée : On a déféré au Conseil de guerre 
Bocande et le capitaine Enaux. Affaire Vol 
sin : A l'instruction. Affaire Colin-Baumann 
Le directeur général des services a reçu un 
blâme du ministre ; les intendants généraux 
Défait et Cavaillon ont été mis en non acti-
vité par retrait d'emploi. Affaire Morue Fran-
çaise : Le sous-intendant Julia a été puni de 
trente jours d'arrêts et mis à la retraite d'of-
fice, et l'intendant général Ducuing, déjà à 
la retraite, a reçu un blâme du ministre. 
(Très bien ! Très bien !) 

Voici, d'autre part, l'état des affaires ayant 
donné lieu à des poursuites judiciaires. Sur 
71 affaires, il y a eu 27 condamnations, 13 
non-lieu et 2 acquittements ; 29 affaires sont 
encore en cours. 

Je ne voudrais pas vous laisser sous une 
impression défavorable. Certaines fautes dues 
à la négligence doivent être réprimées sévè-
rement. C'est ce qui a été fait. Mais on n'a 
parlé que d'une trentaine d'affaires ; or, plus 
de 100.000 marchés ont été passés, soit par le 
service des munitions, soit par l'Intendance. 
(Applaudissements.) On peut bien dire que 
les approvisionnements sont parvenus à nos 
armées toujours dans des conditions satis-
faisantes. 

Il faut penser que nos fonctionnaires se 
sont trouvés dans des circonstances extrê-
mement difficiles, j'en appelle à tous ceux 
qui étaient à Paris dans les journées de la 
fin d'août 1914. Les approvisionnements du 
camp retranché n'étaient pas au complet. 

M. Gaifi. — Ce n'est pas la faute du Conseil 
municipal de Paris. 

Le ministre de la Guerre. — Et cependant 
l'ennemi approchait de la capitale, et toutes 
les voies de communication étaient intercep-
tées. Eh bien ! en l'espace de quelques jours, 
les approvisionnements ont afflué et ont con-
tribué à donner à la population parisienne 
cette belle confiance qu'elle n'a cessé d'avoir 
pendant ces jours tragiques. (Vifs applaudis-
sements.) 

L'honorable M. Laffont m'a demandé de 
prendre la défense de mon prédécesseur. Cela 
n'est pas difficile. Je l'ai vu pendant ces 
'ours où s'agitait le sort de la Patrie. C'est 
lui qui m'a donné le mot d'ordre quand je 
suis allé le trouver, pour la conduite à tenir 
comme gouverneur de Paris, pour défendre 
la capitale, et, si possible, pour attaquer 
l'ennemi. C'était le 1er septembre, à 8 heures 
du matin, dans le cabinet du ministre. Voici 
le dialogue qui s'engagea : 

Monsieur le Ministre, je viens vous de-
mander si je dois défendre Paris. 

Le ministre. — Général, vous devez défen-
dre Paris énergiqueinent. 

M. Crtarles Bernard. — Et le 3 il s'en allait. 
(Exclamations sur de nombreux bancs). 

Le ministre lia ia Guarre. — Je reprends le 
dialogue ; « Vous savez ce que veulent dire 
ces mots. Il faudra faire sauter des ouvrages 
d'art, incendier des localités, détruire des mo-
numents dont nous sommes fiers. Vous devez 
défendre Paris à outrance. Prenez toutes les 
initiatives, prenez toutes les responsabilités, 
je vous couvre ». (Nouveaux et vifs applaudis-
sements). 

Je me rendis aussitôt à l'Hôtel des Invalides 
où j'avais convoqué les chefs de service et 
les commandants de troupe. Je leur dis : « Les 
premières colonnes allemandes seront devant 
Paris le 4 septembre. Nous avons ordre de dé-
fendre Paris à outrance ; la nation compte 
sur vous. Prenez toutes les initiatives, toutes 
les responsabilités, je n'ai pas d'ordres à vous 
donner ». (Applaudissements). 

J'ai tenu à rappeler ces faits parce qu'il y 
avait là justement l'intendant général Dii-
(iuing, à qui je n'ai pas hésité à infliger un 
blamo pour l'affaire de la « Morue Françai-
se ». (Très bien !). 

Je me résume : Soyez assuré que dans tous 
es marchés de la Guerre, je saurai toujours 

prendre les responsabilités et les 'sanctions 
qui conviendront, quel que soit le rang de 
ceux qui auront commis les fautes par négli-
gence, imprévoyance ou ignorance. (Applau-
dissements). J'ai dû, dans les missions dont 

j'ai été chargé, prendre des sanctions sévères 
et je n'ai pas hésité. Mais après cela, je ma 
suis toujours rappelé que je représentais la 
France, toujours bienveillante et toujours 
juste. (Applaudissements). 

Je ne saurais admettre que des hommes nd 
puissent être autorisés à se défendre, à sa 
faire entendre et ne puissent avoir autout 
d'eux les garanties de justice. A ce point de 
vue-là j'ai un passé auquel je désire restei!" 
fidèle." (Vifs applaudissements). 

RépoEse de M. Thierry 
M. Thierry, sous-secrétaire d'Etat, très'' 

ému, monte à la tribune. 
M. Thierry. — Mis personnellement, vio-

lemment, injustement en cause par plusieurs^ 
orateurs, je me suis imposé pendant ceU 
après-midi, qui fut longue pour moi, lai 
discipline parlementaire et gouvernemen-» 
taie que j'avais le devoir d'observer. (AÎH 
plaudissements). Dans des assemblages de. 
dossiers tendancieux, on m'a rapproché oea 
fautes que je n'ai- pas commises. On mai 
dit : « Vous êtes entré le 19 août dans la 
Comité de l'Intérieur et le 21 les pourparlers 
ont commencé avec Legasse ». Je suis alla; 
siéger une ou deux fois dans la Commission; 
pléniôre et une ou deux fois dans la sous-s, 
Commission de ravitaillement ; le 2G, j'avais 
des préoccupations personnelles ; j'étais ap-" 
pelé par dépêche à l'hôpital de Reims. (Ap.< 
plaudissements). 

J'ai été au barreau très actif pendant vingt* 
un' ou vingt-deux ans. Lorsque je suis entré 
ici, j'ai trouvé que mes travaux profession-* 
nels étaient peu compatibles avec les de* 
voirs parlementaires et j'ai quitté le barreau. 
Comme j'y avais laissé le souvenir d'une» 
certaine connaissance des affaires, des offres) 
nombreuses m'ont été faites pour entrer, 
dans des Conseils d'administration de sociei 
tés. Toutes les fois qu'il m'a paru que ces. 
sociétés pouvaient, à un titre quelconque, 
devenir des fournisseurs de l'Etat, j'ai re« 
fusé. Lorsqu'à la demande d'amis, dont M* 
Siegfried â attesté la haute honorabilité, 
j'ai fait partie de janvier à juin 1914, dur 
Conseil d'administration de la Morue Fran< '] 
çaise, je ne pensais pas qu'un jour cette!'-
société pourrait être appelée à faire des 
fournitures à l'Etat. (Très bien). 

Je suis revenu du Midi vers le 15 df* 
cembre et quand j'ai été de retour à Paris, 
c'est le 24 décembre que M. Legasse m'a en< 
voyé son dossier avec le compte financier dé 
sa maison en me demandant de m'occuper dai 
son affaire. On a dit que j'avais connu la! 
dossier auparavant ; j'oppose la dénégation1 

la plus absolue à cette affirmation. En ré« 
ponse à cette communication de M. Legasse, 
j'ai écrit, non pas à M. Legasse, mais au1 

président de la société et je lui ai dit : que 
mes fonctions d'administrateur étant incom< 
patibles avec celles de législateur, j'y renom 
çais. (Applaudissements). C'est ainsi que' 
j'abandonnai cette maison où je n'ai jamais 
remis les pieds depuis juin 1914 et où j'ail 
laissé mes jetons de présence pour l'année! 
1914. Voilà comment je comprends l'incom-* 
patibilité de mes fonctions de législateur et 
de mes fonctions privées. (Applaudisse* 
ments). 

Depuis 18 ans que je suis entré ici, j'at 
beaucoup fréquenté la Chambre, elle a éta 
mon atelier et mon cercle, tous mes collé-' 
gues me connaissent et l'habitude de la via! 
commune autorise à se faire une opinion dej 
la cote morale de chacun. (Aptfiaudisse-
ments). J'ai donc le droit de dire sans) 
crainte d'être démenti par personne que jô| 
n'ai aucun motif à servir de rançon à dés 
éloquences juvéniles et malveillantes. (Vifs 
applaudissements). ' 

M. Laffont. — Juvéniles est pour moi ? 
M. lo sous-secrétaira eï'Eîat à l'Intendance?» 

'-— Juvéniles est pour vous, malveillante es{ 
pour M. Périer (Très bien !). 

On m'a demandé tout à l'heure, si les affai< 
res financières devaient me servir à gravU 
les échelons du pouvoir. Lorsque j'ai eu l'hon. 
neur d'être appelé au sous-secrétariat d'Etat 
de l'Intendance, je n'ai pas cru gravir les. 
échelons du pouvoir quand je suis monté àj 
l'entresol d'un sous-secrétariat d'Etat. J'avais; 
le droit de me rappeler que j'avais été hono* 
rablement ministre des Travaux publies, etj 
que j'avais, comme l'a dit un de mes pollè-i 
gues, rendu mes galons pour servir (Applau* 
dissements). 

Lorsque M. le président du Conseil m'a fait 
l'honneur de me proposer le sous-seerctariati 
de l'Intendance, que j'ai eu tort d'accepter* 
car j'y suis victime de coalition de person* 
nés et de frictions de services (Applaudisse* 
ments), n'ayant rien à me reprocher, j'y ai) 
fait mon devoir, mais j'ai senti monter 'con* 
tre moi le remous de certaines rivaiitésî Jai 
rencontré certaines difficultés de bureaux 
dont on trouve au ministère de la Guerre en* 
core de trop nombreux exemples (Vifs applau* 
dissements). 

Lorsque M. le président du Conseil, dis-ie,-
m'a demandé d'accepter le sous-secrétariat del 
l'Intendance, j'ai tenu-très loyalement à lui) 
faire cette déclaration : J'ai ignoré complète* 
ment une affaire de la Morue française, qui] 
a été conduite par l'administrateur Legasse,. 
dont j'avais demandé, sans l'obtenir, le congé, 
mais j'ai été membre du Conseil d'administra* 
tion de cette maison pendant quelque temps.. 
Le procès n'est pas terminé. Dans ces condi* 
lions, j'hésite à accepter l'offre que vous mei 
faites. M. le président m'a répondu : « Si vous 
étiez tant soit peu suspect, vos hésitations se: 

comprendraient, mais comme vous ne l'êtes 
pas du tout, n'hésitez pas. » 

M. Viviani, garde des Sceaux. — C'est très 
exact. 

M. Thierry. — J'ai eu tort d'accepter. 
M. Bouîsson. — Tout le monde sait, même 

sur ces bancs, que vous êtes un parfait 
honnête homme. (Vifs applaudissements suri 
tous les bancs). 

M. Caiionat. — Et non seulement sur ces 
bancs, mais a Marseille, il n'est pas un de 
nos concitoyens, quel que soit le parti poli* 
tique auquel il appartienne, qui ne vous 
considère comme un parfait honnête homme, 
et ce nest pas le débat actuel qui vous fera 
perdre cette considération. (Vifs applaudis* 
sements). 

Voix nombreuses : Descendez, descendez l 
M le sous-secrétaire d'Etat. — Je remercia! 

du fond du cœur ceux dont la sympathie 
empressée et afiectueuse me disent rie. 
descendre de la tribune. Je ne descendrai pas 
avant de dire à mes collègues socialistes da 
Marseille, que s'il y a des heures pénibles 
dans la vie, je viens de les traverser ; ilj 
y a <ies minutes dans ces heures où l'es* 
time des adversaires politiques, qu'on a tou* 
jours ardemment combattus, vous consola 
de toutes les amertumes. (Vifs applaudisse* 
ments). 

On a beaucoup travaillé, on a pris des no* 
tes, on a apporté ici des dossiers Où suis-ia1 

dans ces dossiers ? Quel est le marché quel' 
est le fournisseur que j'ai recommandé ?, 
Montrez-le, je vous attends. (Vifs applaudis* 
SSIil GHÎS ). • 

Une ovation accueille M. Thierry à sa des* 
cente de la tribune. Ses collègues du gouver* 
nement lui serrent la main, ainsi ' que dej 
nombreux députés au Centre et à Droite. 

M. Victor Boreî qui devait parler sur ie«S 
marchés de blés, y renonce, le débat dit-il ai 
ete assez pénible, et ce n'est pas l'heure 'rie 
l'aggraver encore. 

On demande la clôture, mais après un vota, 
mains levées, elle n'est pas prononcée. 

LES ORDRES DU JOUR 
Le présidant donne lecture de deux ordres 

du jour dont il est saisi : 
Le premier, de MM. Klotz et Péret, est ainsi! 

conçu : 
« La Chambre, prenant acte des déclarations 

du gouvernement, décide, en vertu du règle-
ment, la nomination d'une Commission da 
quarante-quatre membres pour la revision des 
marchés de la guerre » 

L'autre de M. Simyan, est ainsi libellé ; 
« La Chambre, approuvant la nécessité du 

contrôle parlementaire sur les marchés de la 
guerre, désirant établir toutes les responsabi* 
Jites et prendre toutes les sanctions, décide! 
la nomination d'une Commission d'enauêto 
de quarante-quatre membres ». 

M. Léon Périer remonte à la tribune. H 
veut, dit-il, répondre à M. Thierry en lui ci* 
tant des dates. 

M. Thierry lui répond simplement ou'en 1913 
il était démissionnaire du Conseil d'adminis-
tration da la Société, étant ministre des Tra* 
vaux Publics. 

M. Narcisse Boulanger (à M. Périer) : Assea 
de questions personnelles. 

M. Rifoeyrc. — Mais oui, on sait bien quai 
c est parce que M. Lilas, chef de cabinet da 
M. Thierry, a été votre adversaire aux élec* 
lions législatives. 

La Chambre devient houleuse. On entend! 
des interpellations : C'est honteux ! C'est 
odieux ! On claque les pupitres. 

M. Deschanel s'efforce en vain de rétablifl 
1 ordre, et l^nnemi, dit-il, est à quelques kilo, 
mètres de Paris, 1 



M. Périar descend enfin de la tribune. 

AVANT LE SCRUTIN 
M. Laffotit, au nom de ses collègues socia-

listes, déclare que, seul, l'ordre du jour de 
M. Simyan peut leur donner satisfaction. 

M. Simyan constate que le gouvernement 
n'apporte aucun démenti à ses affirmations, 
et il apporte une précision nouvelle dans 
1 affaire Payen-Fournier, la preuve qu'il y a 
eu collusion. Il demande contre eux l'ouver-
ture d'une instruction. Quant à M. Cognacq, 
dit-il, le gouvernement m'a assuré qu'il était 
au front, mais le jour môme de mon interpel-
lation, il était encore au Mans. Je ne veux 
pas qu'on puisse dire que, sur un point quel-
conque, je n'ai pas dit foute la vérité. 

Oui, j'ai satifaction personnelle, mais ce 
n'est pas ce que je veux. Ce que je veux, 
c'est que nous puissions examiner tous ces 
marchés, et c'est à quoi tend mon ordre du 
Jour. Je demande une Commission d'enquête 
parlementaires sans pouvoirs judiciaires. 
C'est, pour la Chambre, le seul moyen d'avoir 
une vue-sincère sur tous les marchés. Il faut 
que la lumière se fasse, et c'est à nous qu'il 
appartient de la faire. 

M. Viviani prend la parole pour constater 
que les afflrmations.de M. Simyan, dans l'af-
faire Payen-Fournier, sont exactes. Une 
information est ouverte depuis mai 1915. Si 
elle est. longue, c'est que l'instruction doit 
se faire en Angleterre. La justice suivra 
son cours. C'est tout ce que, comme Garde 
des Sceaux, j'ai le droit de dire sur cette 
affaire. 

M. Ëriand monte à la tribune. Personne, 
dit-il, ne peut mettre en cloute la bonne foi 
de M. Simyan. Il n'a pas cherché de satis-
faction personnelle dans un débat si pénible, 
mais les faits incriminés doivent être rame-
nés aux proportions indiquées par le minis-
tre de la Guerre. Il faut tenir compte des 
difficultés de l'époque. Le nombre des mar-
chés entachés d'août, ne constitue par un 
gros chiffre. 

Ce que la Chambre doit désirer, c'est que 
là où il y a faute, il y ait répression. Elle 
ne doit pas être douteuse. Le gouvernement 
est d'accord avec vous. Il y a eu des sanc-
tions, et il n'est pas un cas porté à la tri-
bune, qui n'ait été déféré aux tribunaux. 

' Le président du Conseil prie la Chambre 
de ne pas dépasser la mesure. Il ne faut pas 
frapper de paralysie ceux qui travaillent pour 
nos soldats. Deux ordres du jour sont en 
présence : L'un demande que tous les mar-
chés soient soumis à une Commission. Le 
gouvernement lui fournira tous les éléments 
de travail possibles. L'autre, réclamé par 
M. Simyan, réclame une procédure exception-
nelle et dangereuse. 

M. Simyan, en réponse au président du 
Conseil, retire son ordre du jour. 

MB de l'ordre du jour Klolz 
L'ordre du jour de MM. Klotz et Perret, 

accepté par le gouvernement, et tendant à 
la nomination d'une Commission des mar-
chés, est adopté. 

La séance est levée à 7 heures 45. 
La prochaine séance aura lieu mardi, à 

B heures. 

de la première enfance sont priés de s'as-
socier à cette bonne action par des envois 
,ds toute nature : objets ou espèces seront re-
mis suivant leurs indications. Tous répon-
dront avec largesse à cet appel, afin d'éviter 
que la guerre ne tue aussi les enfants. La 
moindre obole peut sauver le bambin accro-
ché au sein tari de la mère en deuil ou celui 
qui agonise dans son berceau, faute de soins 
médicaux et de remèdes. 

Les dames patronnesses de l'Œuvre assure 
ront le service, le mercredi 22 décembre à 
2 heures et demie de l'après-midi au siège 
social, rue Venture, 7, au 2°. Les dames étran-
gères à la Société protectrice qui s'intéres-
sent à son Œuvre sont priées d'assister à cette 
réunion. 

CONTRE LA VIE CHÈRE 

les 
(( Boiiolîoples départementales )) 

Morts au ehaiiip d'honneur 
'Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense d"e la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms 

De M. Joseph Rimbaud, adjudant au 2" 
zouaves, tué à l'ennemi à l'âge de 2G ans ; 

De M. Marius Farrat, soldat au 5° colonial, 
blessé grièvement à l'ennemi le 25 septem-
bre 1915 et décédé à l'hôpital de Gap le 7 no-
vembre à l'âge de 25 ans ; 

De M. Jean Audibert, d'Eyragues, soldat 
au 299° d'infanterie, tué à l'ennemi le 15 oc-
tobre 1915 ;' 

De M. Marcel Foissac, d'Arles, aspirant au 
156' d'infanterie, tué à l'ennemi le 25 septem-
bre 1915. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si douloureusement éprouvées et 
les prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Des effets cliauds pour les enfants 
La distribution des effets chauds pour les 

fenfants aura lieu, à l'Association du Lycée 
musical, courant janvier. Un avis ultérieur 

-fera connaître la date. La liste n'étant pas 
complète, les familles nécessiteuses des 
quartiers de la Plaine et Saint-Pierre peu-
vent venir se faire inscrire dimanche 19 dé-
cembre, de 9 heures à 11 heures du matin, 
au siège du Lycée, 19, cours Devilliers. 

Une matinée de bienfaisance 
Le Cercle patriotique inaugure, demain 

dimanche 19 du courant, aux « Salons Mas-
silia », rue de l'Arsenal, à 2 heures 30, la 
séria de ses matinées-conférences par une 
matinée de gala organisée au profit dés Œu-
vres de bienfaisance. M» Marie-Thérèse Is-
nard parlera sur « Les Femmes françaises, 
leur dévouement pendan tla guerre. » Une 
partie artistique et concertante, des mieux 
choisies, clôturera cette réunion, qui promet 
d'être des plus brillantes. 

On trouvera des cartes chez les principaux 
éditeurs de musique. 

Salutations et souhaits 
Nous recevons d'un groupe d'Italiens qui 

habitaient le quartier Sainte-Marguerite et 
qui accomplissent actuellement leur devoir 
dans la zone de guerre, une lettre nous priant 
d'adresser de leur part leurs cordiales saluta-
tions et leurs souhaits de bon Noël et de 
bonne Année à tous leurs parents et amis de 
Marseille. La lettre porte les signatures du 
sergent Martino Giovanni, du caporal Pei-
rona Bartolomeo, des soldats E'orsa Pierre, 
Pica Domenico, Beitone Michèle et Chiaffredo 
Alberto. Noiis nous acquittons volontiers de 
cette touchante mission et nous envoyons de 
tout cœur à ces braves Italiens qui s'énor-
gueillissent de combattre pour la cause des 
Alliés, l'expression de nos meilleurs senti-
ments. 

les Messes militaires aux bains 
de mer chauds du Roneas-BIanc 
Poursuivant la série des bains de mer 

chauds si généreusement offerts par M. Lée, 
prooriétaire de l'établissement du Roucas-
Blahc, le Comité de Secours au Soldat et 
d'Assistance au Prisonnier a fait accompa-
gner, hier, aux bains, cinquante-six blessés 
militaires désignés dans les hôpitaux de Mar-
seille. Les voitures de tramways, gracieuse-
ment mises à la disposition du Comité par 
la Compagnie des Tramways, ont ensuite ra-
mené les blessés après une promenade par la 
Corniche. 

Notons aue déjà de très grands progrès 
dans le rétablissement de leur santé ont été 
constatés chez les bénéficiaires des bains 
du Roucas-Blanc. 

Les Messes militaires à l'Estaque 
Dans sa salle de fêtes le Comité des Pê-

cheurs de l'Estaque, parmi lesquels nous 
devons signaler MM. Jour-dan, dit Cadet, pré-
sident ; Redelsperger, secrétaire ; Bernard A., 
Giraud A., Prat J., Barro H., Laurent Fellin, 
a réservé son meilleur accueil aux soldats 
blessés que le Syndicat d'Initiative de Pro-
vence menait hier en promenade. Un lunch 
copieux leur fut offert par d'aimables da-
mes et demoiselles. 

En termes chaleureux, le secrétaire du Co-
mité souhaita la bienvenue à nos sympathi-
ques poilus, M. Monnier, délégué du Syndi-
cat d'Initiative se fit leur interprète, pour re-
mercier les organisateurs de cette superbe 
réception. 

A la Société protectrice de l'enfance 
Cette société organise une distribution 

exceptionnelle pour toutes les mères de fa-
mille inscrites sur ses registres. En aucune 
circonstance depuis sa très ancienne fonda-
tion une semblable largesse n'a été plus jus-
tifiée. Plus de trois cents personnes reçoi-
vent d'elle mensuellement secours et conseils. 

L'administration de la Société protectrice 
de l'Enfance, s'inspirant d'une idée de fra-
ternelle charité que la population marseillaise 
fera sienne tient, dans un sentiment de-com-
passion bien compréhensible, à donner, non 
pas de la joi-s ou de la distraction, mais un 
peu de soulagement. 

.- La distribution comprendra : vêture, coif-
fures, chaussures, layettes, lactose, sucre et 
autres dejirées alimentaires. Les protecteurs 

On nous communique : 
Pour diminuer l'encombrement dans les 

boucheries existantes et pour donner suite 
aux pétitions de la population dans différents 
quartiers, plusieurs boucheries départementa-
les nouvelles seront ouvertes aujourd'hui aux 
adresses suivantes : 

Boulevard Baille, 72. 
Marché des Capucins, 6. 
Boulevard Garibaldi, 44. 
Grande route d'Aix, 190. 
Allées de Meilhan,*80. 
Place de Lenche, 3. 

. Rue d'Aix, 47. 
Boulevard Chave, 137. 
Boulevard National, 2. 
Rue Vacon, 35. 
Nous sommes priés de rappeler à ce propos 

que les femmes de mobilisés qui ont tenu 
ouvertes des boucheries depuis la mobilisa-
tion et gui désireraient être mises en état de 
vendre au m.ême prix que les boucheries dé-
partementales, peuvent s'adresser à la Pré-
fecture, bureau de M. Bonifay, délégué à la 
surveillance du fonctionnement des bouche-
ries. 

LA SOIREE 
THEATRE DU GYMNASE 

Le Mannequin » 
En somme, 11 y a deux sortes de pièces de théâ-

tre : les ennuyeuses et puis les autres. Dans les 
autres, celles do M. Paul Oavault, occupent une 
bonne place. Si l'on pouvait donner des points, je 
dirais çtue M. Gavault a le numéro 2, MM. de 
Fiers et Caillavet ayant le numéro 1. 

Le Mannequin, que le Gymnase Jouait, hier 
soir, continue de façon très heureuse la série des 
délicieuses fantaisies de l'auteur de l'Idée de Fran-
çoise et de Mademoiselle Josette ma Femme. Le 
puhlic qui emplissait la salle de la rue du Théâ-
tre-Français, a pris à cette pièce un plaisir ex-
trême. 

L'interpréation en était d'ailleurs excellentes. 
Mmes Jane Yvon et Sabine Landray, deux jo-
lies femmes, vêtues de façon exquise, ont été par-
ticulièrement appréciées. — A. N. 

En signalant dans notre dernier numéro, 
l'arrivée du paquebot Plata, nous indiquions 
qu'un trésor de 18 millions se trouvait à 
bord. 'Cette somme appartient, non pas au 
Trésor serbe, comme nous l'avons indiqué 
par erreur, mais à la Banque Franco-Serbe. 
M. Neuville, directeur de la Banque, et M. 
Rollet, secrétaire général, avaient accompa-
gné les précieux colis de Salonique à Mar-
seille. 

Faculté des Sciences. — Le cours libre de 
paléo-botanique professé par M. L. Laurent, 
à la Faculté des Sciences, aura lieu ce soir 
à 6 heures. Sujet traité : L'ancienne flore pro-
vençale. _ 

La Compagnie des Docks et Entrepôts in-
forme le commerce que par suite de la persis-
tance de la pénurie de matériel (vagons et 
bâches), elle se trouve obligée de suspendre 
à partir du 20 du courant, la réception d'or-
dres d'expédition par chemin de fer. 

Fêtes de Noël et du Jour de l'An. — A l'oc-
casion des fêtes de Noël et du Jour de l'An, 
les coupons de retour des billets d'aller et 
retour délivrés par la Compagnie P.-L.-M., à 
partir du 23 décembre 1915, seront valables 
jusqu'aux derniers trains de la journée du 
6 janvier 1916, étant entendu que les billets 
qui auront normalement une ^validité plus lon-
gue conserveront cette validité. 

La môme mesure s'étend aux billets d'aller 
et retour collectifs délivrés aux familles d'au 
moins quatre personnes. 

Hier, à 2 h. 30, ont eu lieu, au milieu d'une 
affluence nombreuse de parents et d'amis, 
les obsèques de Mme Marguerite Galibert, 
l'épouse regrettée du sympathique directeur 
de l'Agence Nationale d'affichage. Nous pré-
sentons à M. Galibert et à toutes les familles 
frappées par ce deuil, l'expression de nos 
oorîUoléances émues. 

Pris au piège ! — Dans la soirée d'avant-
hier, la brigade de la Sûreté Marty était avi-
sée qu'un individu venait die s'introduire 
dans une chambre située au 5' étage, rue 
Pavillon, 9, dans laquelle M. Arbib César, 
plumassier, avait déposé d'importantes mar-
chandises. Les agents s'y rendirent aussitôt 
et surprirent l'individu au moment où il se 

■disposait à s'enfuir en emportant une certaine 
quantité de plumes évaluée à 5.000 francs. 

Conduit au commissariat de police du 
IIIe arrondissement, le malfaiteur a déclaré 
se nommer Eugène Salamagnon, 18 ans, de-
meurant rue Lancerie, 8. M. le commissaire 
de police Spiess, après interrogatoire, l'a fait 
écrouer à la disposition du Parquet. 

Au sujet de l'affaire de chantage que nous 
avons relatée hier, indiquons que la per-
quisition dirigée au domicile de Di Russo 
Marius n'avait donné aucun résultat. 

Un joli geste. — Chaque année un bienfai-
teur envoie, à l'Orphelinat de la Providence, 
-pour ses orphelins <t Les Enfants de l'Etoile J>, 
une somme de cent francs destinée à des jeux 
à l'occasion de la Noël. 

Cette année, ces orphelins ont décidé d'aban-
donner la moitié de cette somme en faveur 
des mutilés et, à cet effet, ils ont fait remet-
tre à M. le maire la somme de cinquante 
francs pour l'Œuvre Municipale des Mutilés. 

Les galas du Palais-de-Cristal. — Mardi pro-
chain, 21 décembre, le Palais-de-Cristal inau-
gurera la série des galas qu'il compte donner 
cet hiver. A tout seigneur tout honneur ; c'est 
Dalbret qui fera cette inauguration ; il sera 
entouré d'une pléiade d'artistes de music-hall 
de premier ordre. 

Un magasin dévalisé. — A l'aide de fausses 
clés, des malandrins se sont introduits, au 
cours de l'avant-dernière nuit, dans le maga-
sin de cordonnerie de M. Gaspard Bruel. 
92, Grand-Chemin d'Aix. M. Bruel est actuelle-
ment dans le Cantal et le magasin est géré 
par sa sœur, W Maria Cujou, habitant rue 
des Petites-Mariés, 32. Le magasin fut en 
partie dévalisé. Et, hier matin, M™ Cujou ne 
put que constater le cambriolage, puis dépo-
ser une plainte. Le montant du vol est évalué 
à 1.400 francs environ. Une enquête est ou-
verte. » 

Un cheval s'emballe, un charretier blessé. 
— Vers 6 heures, avant-hier soir, avenue de 
Saint-Just, le cheval du jardinier Denis Sar-
tore, 39 ans, demeurant à Saint-Jérôme, cam-
pagne Marie, s'emballait tout à coup et ren-
versa son conducteur sur la chaussée. Tou-
jours attelé, le cheval poursuivit sa course 
jusque près de l'usine des Tramways, où des 
passants courageux le maîtrisèrent. Entre 
temps, M. Sartore était relevé et recevait les 
soins du docteur Hancy, qui releva de multi-
ples et graves contusions à la tête et sur le 
corps. Le blessé a été transporté à son domi-
cile dans un état assez grave. 

Autour de Marseille 
AIX. — Pour les blessés. — Relevé des dons 

reçus par la Mairie d'Aix, pour les hôpitaux. 10" 
liste : 

Groupe u'puyilers et d'enmlorés des mines de^ 

Trcts (pour les hôpitaux de la Croix-Rouge, 20) fr. ; 
directeur et professeurs do l'école primaire Slips-; 
rlciure de garçons d'Aix, S2G fr. 90 ; directeur et 
professeurs do l'école primaire supérieure de gar-
çons d'Aix, 2G fr. 90 ; élèves de l'école primaire su-; 
périeure de garçons d'Aix, 24 fr. C5 ; personnel des 
P. T. T. d'Aix (versement du mois de septenibreJJ 
17 fr.; élèves externes do l'école primaire supéj 
rleuro de garçons d'Aix, 7 fr. 75 ; M. Charpier, a 
Puyricard (5* versement), 25 fr. 25 ; employés ai 
la traction P.-L.-M., (pour les- blessés de l'hôpital 
militaire, 95'fr.; personnel des P. T. T. d'Aix (verse 
ment du mois d'octobre). M fr.; personnel des Pj 
T. T. d'Aix (versement du mois d'octobre), 44 ir.j 
personnel des P. T. T. d'Aix (versement du mo!( 
de novembre), 47 fr.; Mme Calandruccio. ruo Bô, 
da.rride, 16, 1 fr. Total do la 10" liste, 514 Ir 83 
Total des listes précédentes, 5.352 fr. 63. Tota 
général : 5.S67 fr. 50. J 

Mme Balastre, rue du 4 Septembre, 15, un lç 
d'effets et linge. Anonyme, 1 colis effets. 

La souscription reste ouverte à, la mairie pou1 

les dons en argent et en nature. 
■ ■ 

Le Comité da l'Or et des M$ 
mmm m. 

Le Comité de l'Or, poursuivant sa campa-
gne de conférences, donnera, dimanche pro-
chain 19 décembre, quatre réunions dans les 
localités suivantes : 

1° A Bonneveine, à 11 heures du matin, 
dans le local du cercle de Notre-Dame-des-
Neiges ; '""*■'.' 

2° A Sainte-Anne, à 4 heures du soir, dans 
la grande salle du cercle de la Renaissance ; 

3° A Mazargues, à 4 h. 30, conférence sui-
vie d'un concert patriotique, dans le local 
du Cinéma-Eldorado ; 

4° A 6 heures du soir, à la Pointe-Rouge, 
dans le Café de la Méditerranée. 

Des bureaux pour l'échange de l'or seront 
ouverts dans ces diverses localités, par la 
Banque de France, dimanche après-midi et 
lundi, 20 du courant. Les agents de la Ban-
que de France délivreront immédiatement 
des bons de la Défense Nationale. 

Les dames et les enfants seront admis à ces 
diverses réunions, auxquelles nous souhai-
tons le plus grand succès. 

éflêche 
e la lierre 

a (( journée OIIU )) 
(25-26 Décembre 1915) 

Au siège du Comité d'organisation règne 
une activité fébrile, préparation des insignes 
et du matériel, inscription des vendeuses, ré-
ception des directrices d'écoles publiques et 
privées, enfin, tout cet énorme travail pré-
paratoire qui doit assurer le succès de cette 
nouvelle manifestation patriotique quygpc-
complit avec ordre et activité sous l'impBKon 
énergique de M'. Gravier, secrétaire génàml, et 
de M. Bavard, inspecteur d'Académie.^ 

L'inscription des vendeuses a commencé 
seulement hier, et dans la jeurnée, plus de 
400.demandes avaient déjà été reçues par le 
Comité d'organisation. C'est un succès, mais 
un succès escompté d'avance, car, que ne 
ferait-on pas pour nos « poilus »? A ce sujet, 
répondons à une question qui' nous est posée : 
Comment seront réparties les sommes encais-
sées ? 

Tous les fonds seront remis aux chefs de 
corps et aux autorités préfectorales et mu-
nicipales qui sont qualifiées pour connaître 
les infortunes à soulager. Ces fonds seront 
distribués aux poilus permissionnaires né-
cessiteux, sans famille ou dont la famille 
era demeurée en territoire occupé. En con-

séquence, le rôle du Comité sera de contrô-
ler les distributions et de publier les résul-
tats obtenus afin que tout le monde puisse 
connaître à un. centime près l'emploi exact 
de l'argent de la charité. 

Notre département s'est trouvé toujours un 
des premiers lors des précédentes manifesta-
tions, il sera le premier pour la « Journée 
du Poilu. » 

Ajoutons que la direction du Châtelet-Théâ-
tré a décidé de donner, lundi prochain, en 
soirée, une représentations spécialement or-
ganisée au bénéfice de cette même Œuvre de 
la Journée du Poilu : la recette en sera ver-
sée entre les mains de M. le préfet. Le pro-
gramme de cette soirée au Châtelet-Théâtre 
comprendra un drame populaire et un inter-
mède au cours' duquel se feront entendre des 
artistes réputés. La location est d'ores et 
déjà ouverte, rue Sônac. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

English Base, contre 
Olympique do Marseille (1) 

Demain, à S h. S0, au terrain de l'Olympique 
C'est demain le jour attendu de cette grande 

rencontre qui opposera l'équipe représentative 
de la Base, c'est-à-dire la meilleure équipe que 
les Anglais de passage dans notre ville peuvent 
mettre sur pied, au team premier de l'Olympique. 

En dehors de l'Intérêt primordial que pourrait 
constituer cette rencontre si elle était, inédite, se 
place cette question de revanche que l'O. M. veut 
prendre sur la Base Anglaise. Lors de leur PM-
mière rencontre, les deux teams avaient fourni la 
partie la plus intéressante que nous ayons vu 
jusqu'à l'heure actuelle. Celle de demain le sera 
peut-être encore plus, car un entraînement de plu-
sieurs mois a permis aux équipes de parfaire à 
leur forme. 

Le gr-ound de l'O. M., avenue du Parc-Borély 
sera demain le rendez-vous de tous les amateurs 
du ballon rond qui assisteront à une belle dé-
monstration scientifique du jeu. 

LES EQUIPES 
E. B. — Rowthorne, Barnott, Crispin, Kelly, 

Garvey, Palmer. Ridiey, Allen, Crlsp, Crawford, 
Williams. 

0. M. — Reymond, Pitot, Roux, Rébuffat, Cha-
nut. Aurran, Shelbenstock, Robyns, Castéry, Bey-
ner," Mourard. 

To our English friends k 
With a vlew to giving the Brittsh Army'aPl|am 

full support, the Olymplc of Maxseilles, organi-
ser of this ail Important match, witl be' very 
glad to wellcome on its ground (near Race Corse) 
any members of His Majesty's Forces now in 
Marseilles. 

LES BOULES 
Au bar du Point-de-rue (rue de la Colline, En-

doume), demain dimanche 19, grand concours de 
boudes, 15 francs et les mises. Les loueurs sont 
priés d'apporter leurs bouiles. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées des navires dans 
les ports de Marseille a été, hier, de 21 na-
vires, dont 20 vapeurs et ,1 voilier. Signa-
lons : 

A l'arrivée : 1,'Harrnonie, Transports Côtiers, 
■venant de Cette, avec 200 tonnes vin; le vapeur 
grec Theologos, de Crète, avec 207 tonnes caroubes; 
le voilier grec Ghios-Dionisios, de Tunis, avec 
140 tonnes orge; le vapeur norvégien Sevilla, de 
Catane, avec 399 tonnes divers; le vapeur anglais 
CardlfJ, de Toulon, sur lest; le vapeur anglais 
Milton, de Newport, avec 4.517 tonnes charbon; le 
vapeur anglais Olympia, de Bombay, avec 6 passa-
gers et 2.000 tonnes coton, légumes secs, lin, colza, 
sésame; le Normand, Messageries Maritimes; de 
Londres, avec 3.400 tonnes zinc, minerai, cuivre, 
chanvre, phosphate; le vapeur français Mff, de 
Tunis, avec 927 tonnes orge; la Ville-de-Tunis, 
Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 53S pas-
sagers et 142 tonnes vin, blé, primeurs; le Moïse, 
Compagnie Transatlantique, de Philippeville, avec 
1 passager et 392 tonnes divers; l'Eugène-Pereire, 
Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 883 pas-
sagers et 158 tonnes vin, blé, primeurs. 

COMMUNIQUE OFFICIE L 
Paris, i7 Décembre. 

Le gouvernement lait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au cours de la journée, la canonnade a été assez vive sur l'en-
semble du front. 

En Belgique et en Artois, notre artillerie, de concert avec l'artil-
lerie britannique, a exécuté des tirs heureux sur les tranchées 
adverses. 

En Champagne, nos canons ont éteint le feu de plusieurs batte-
ries allemandes au nord et à l'est de Massiges. 

En Argonne, au nord de Malancourt, nous avons pris sous le feu 
de nos pièces un convoi ennemi. Aux Eparges et dans la région du 
bois Le Prêtre, notre tir a causé des dégâts importants aux organi-
sations de l'ennemi. 

Aviation. — Deux de nos avions de bombardement ont lancé une 
vingtaine d'obus de gros calibre sur la gare de Metz-Sablons dans la 
nuit du 16 au 17. 

ARMÉE ID'O'FlXEISrT 

La situation demeure inchangée sur tout le front. 

CORPS EXPÉDITIONNAIRE DES DARDANELLES 
"Dans la nuit du 15 au 16, les Turcs ont tenté de contrarier nos 

travaux de mine, en faisant jouer un camouflet, qui n'a donné aucun 
résultat. La fusillade de l'ennemi, déclanchée à la suite de l'explosion, 
a été arrêtée aussitôt par le tir de notre artillerie. 

La journée du 16 a été calme. 

Paris, 17 Décembre. 
La Commission des pensions militaires, à 

la Chambre, réunie sous la présidence de 
M. Lefas, a adopté en première lecture le 
titre du projet de loi relatif aux pensions 
des blessés, réserve faite des art. 4 et 5. 

Elle a adopté le principe d'une allocation 
supplémentaire et proportionnelle au degré 
d'invalidité du blessé, pour chaque enfant 
né et à naître. 

Dans les Flandres 
Cnaamiqiâ officiel telge 

Le Havre, 17 Décembre. 
Le Bureau de la Presse fait le commu-

niqué officiel suivant : 
Actions d'artillerie intenses sur le 

front belge. Nos batteries ont bouleversé 
les travaux de la défense accessoire du 
poste allemande de Vicogne, et contrarié 
l'établissement de nouveaux ouvrages 
au nord de Dixmude. 

lîi Zeppelin explose pris É Narnor 
Londres, 17 Décembre. 

Les journaux publient une dépêche d'Ams-
terdam, aux termes de laquelle un voya-
geur arrivé à Roosendaal, et venant de 
Bruxelles, aurait rapporté qu'un zeppelin 
aurait éclaté mercredi dernier, près de Na-
mur. Tout l'équipage aurait été tué. L'ex-
plosion serait due à des défectuosités du 
moteur. , 

Ce zeppelin faisait rouie vers Yprcs, avec 
un grand nombre de bombes. Trois paysans, 
témoins de l'accident, ont été arrêtés et en-
voyés en Allemagne, par crainte de leurs 
bavardages. 

DANS LES VOSGES 

truction pour obtenir le brevet d'aptitude tech 
nique dans le service automobile. 

Le programme des examens, leur date, les con 
dkions dans lesquelles ils seront passés feront 
l'objet d'instruction complémentaires qui vous se-
ront adressées en temps utile. 

e f ront risse 
■6S 

une grande offensive 

Le duc île Connauglîî remet 
des décorations anglaises 

Remiremont, 17 Décembre. 
Le duc de Connaught a remis le grand 

cordon de l'Ordre du Bain au général de 
Villarct, et décoré de divers ordres un cer-
tain nombre d'officiers et de sous-officiers 
qui s'étaient signalés par leur bravoure. Le 
duc de Connaught a élé l'objet des marques 
de sympathie de la foule. 

eommanderaeDl de* en elles 
DDiiés automobiles 

La Famille partira, demain matin, à 8 heures, 4e 
Mazargues, pour la Corniche bleue et Podesta. 

La Lorette (Fanfare, tambours, clairons, trom-
pettes). — Ce soir, à 9 heures 35, rue Lonsue-dds-
Capuclns, 35, assemblée générale au sujet des 
membres combattants. 

Touristes Marseillais. — Demain matin dimanche, 
à 10 heures, répétition pour le concert de l'après-
midi. 

Touristes du Midi. — Demain dimanche, répéti-
tion pour le concert. 

Syndicat des ouvriers typographes. — Demain 
dimanche, de 9 heures à 11 heures du matin, ver-
sement obligatoire des cotisations hebdomadaires, 
courantes et en retard, maintenues par l'assemblée 
générale du 2S novembre écoulé. 

Comité dé secours Endoume-Salnt-Victor. — Les 
membres du Comité de secours Saint-Victor sont 
pTlés de se réunir demain matin dimaucho 19 du 
courant, à 10 heures : Ecole maternelle du chemin 
,du Roucas-Blanc, 22. Mme Kaiser; MM. Doutre, 
'Graciant, Slcard, Espès, N. Taddeï, conseiller géné-
ral, et AiUaud, conseiller municipal, sont spéciale-
ment Invités. 

Les Excursionnistes Marseillais effectueront, de-
main, les sorties du programme; consulter au siège 
social les modifications y apportées. 

Syndicat des capitaines au long-cours. — MM. les 
capitaines au long-cours, membres du Syndicat, 
sont priés d'assister ù. l'assemblée extraordinaire 
qui aura lieu au siège social, 57, Grand'Rue, ce 
soir samedi, à 5 heures 45 du soir. M. Bouge, 
dépoté, assistera à cette rétinien, 

Examens pour l'obtention du brevet 
d'aptitude 

Paris, 17 Décembre. 
Le sous-secrétaire d'Etat de l'artillerie vient 

d'adresser la circulaire suivante à MM. les 
généraux commandant les régions, en vue de 
pourvoir au commandement des unités auto-
mobiles des nouvelles formations : 

J'ai décidé qu'une nouvelle 6esion d'examens 
pour l'obtention du brevet d'aptitude technique au-
tomobile aurait Heu prochainement. Il sera lait 
appel : 
r Aux officiers et sous-ofiieiers de complément 

de toutes armes reconnus par MM. les médecins 
militaires, après visite et contrevislte. Inaptes à 
servir ultérieurement pendant au moins six mois 
dans une unité mobilisée de leur arme ; 

2° Aux anciens officiers et sous-officiers libérés 
de toute obligation militaire qui, après avoir été 
préalablement reconnus par les médecins militaires 
aptes au service automobile, désireraient être réin-
tégrés dans leur ancien grade pour la durée de la 
guerre en vue de servir dans les convois automo-
biles ; 

3° Aux sous-officlers brigadiers et hommes de 
troupe du service automobile. 

J'ai l'honneur de vous prier de me transmettre 
sous le timbre du bureau du personnel avant 
le 20 décembre, les demandes des Intéressés avec 
l'avis do leurs supérieurs à tous les degrés de la 
hiérarchie. 

Les demandes qui me parviendraient en dehors 
de la voie hiérarchique seront considérées comme 
nulles et non avenues. 

Toutes les demandes devront être appuyées : 
lo Des certificats médicaux spécifiés plus haut ; 

2° pour les sous-officiers, brigadiers et hommes de 
troupe, d'un état signajÉtique et des services per-
mettant de constater llpine d'origine do chaque 
candidat et depuis quelle époque Ils sont déta-
chés de leur arme. 

Les demandes des officiers de complément de-
vront préciser s'ils appartiennent à la réserve de 
l'armée active ou à l'armés territoriale. 

Les candidats ayant pris part à des examens 
antérieurs seront éliminés de droit s'ils n'ont pas 
obtenu dans ces examens un nombre de points 
minimum déterminé. 

Les candidats ayant subi avec succès l'examen 
d'aptitude, feront un stage d'un mois dans une 
unité en service aux armées, après lequel Us 

Pétrograde, 17 Décembre. 
Les critiques militaires font ressortir que 

les reconnaissances aériennes allemandes, 
qui sont des plus intenses malgré le froid 
vif dans la région de Riga, prouvent que l'en-
nemi prépare une action énergique sur ce 
front. 

Sur la rive gauche de la Dvina, sur une su-
perficie d'une cinquantaine de hilomètrgis, les 
Allemands ont expulsé tous les habitants, 
ce qui démontre aussi la préparation d'une 
grande offensive sur toute la ligne de Bara-
hovitchi à Kovel. 

Les Allemands ont construit une longue 
série de points d'appui. Us abattent en ce 
moment d'énormes forêts, qui pourraient gê-
ner l'action de leur artillerie. 

lierre en Oriei 
is mensonges des communiqués 

autrichiens et bulgares 
Scutari, 17 Décembre. 

Les communiqués autrichiens et bulgares qui 
relatent le nombre des prisonniers serbes et le 
butin de guerre, sont d'une invraisemblance 
qui dépasse toutes les bornes. 

En ce qui concerne les canons, les fusils 
et les munitions, par exemple, l'armée serbe 
ne laissa derrière elle aucune pièce intacte 
Tout ' ce qui ne put pas être sauvé, fut dé-
truit et ne représentait que de la vieille fer-
raille. Les automobiles abandonnées furent 
toutes incendiées. Les Bulgares, en faisant en-
trer les civils dans le chiffre des prisonniers, 
ne font que suivre l'exemple des Austro-Alle-
mands. 

Il suffit de signaler ces faits parmi beau-
coup d'autres, pour montrer les exagérations 
des communiqués autrichiens et bulgares. La 
presse européenne avait, d'ailleurs, déjà fait 
la part de la vérité. 

Le Pian austro-bulgare en Albanie 
Londres, n Décembre, 

Le correspondant du Daily Mail à Rome 
mande à ce journal : 

Le Giornale d'Italia consacre ses trois co-
lonnes d'éditorial au passage de la frontière 
albanaise par les Bulgares, qui se dirige-
raient vers El-Bassan. 

Les E'ulgares,. aidés des officiers turcs et 
musulmans albanais expérimentés, se propo-
sent de se diriger sur Durazzo, avec un but 
politique que l'Italie ne tolérera jamais, et 
qu'elle saura contrecarrer. 

Le journal résume le véritable objectif sup-
posé du mouvement austro-bulgare en Alba-
nie. D'après un musulman albanais anonyme, 
qui dit que pendant que les Bulgares venant 
de Struga, avanceront via El-Bassan et Ti-
rana, une force autrichienne se propose de 
s'emparer de Scutari via Plava et Guissinje, 
puis de descendre jusqu'à San-Giovanni-di-
Medua, sur la côte et ds se joindre aux 
Bulgares dans la vallée de Matja. 

Le demie dessein des Autrichiens est d'éta-
blir un protectorat sur l'Albanie, y compris 
Ipek et Draskova. 

Il se peut que le sort du Monténégro soit 
le même que celui de la Serbie, puisque l'Au-
triche est résolue à mettre fin à la menace 
du port de Cattaro par le mont Lovcen qui 
le domine. 

Cet Albanais anonyme prétend que le canal 
de Corfou est ia meilleure base navale de la 
mer Ionienne. Il a été neutralisé par le traité 
de 1863. Maintenant, il a été promis à la 
Grèce par l'Autriche et l'Allemagne. 

Prise de Sielepoli par les Autrichiens 
Genève, 17 Décembre. 

On mande de Vienne que les Autrichiens 
ont pris Bielepoli. 

Les Puissances centrales 
et le Corps franco-anglais 

Berne, 17 Décembre. 
Le critique militaire du Dund croit que les 

puissances centrales vont demander mainte-
nant des garanties au gouvernement grec, que 
le corne expéditionnaires franco-anglais n'en-

seront admis à suivre les cours d'une école é'ins-1 treprendra plus d'opérations d'oitensive,mais 

que la Grèce neutralisera les forces franco* 
anglaises dans le camp retranché de Salo-
nique. ... .... . 

Si la Grèce, dit ce critique militaire, ri9 
donne pas les garanties nécessaires, les puis* 
sances centrales commenceront les opéra-
tions contre Salonique. Il ajoute que les for-
ces serbo-monténégrines se trouvant encore1 

en Albanie et au Monténégro, pourraient 
jouer un certain rôle qu'on ne doit pas dé-
daigner. 

L'Avance russe en Perse 
Téhéran, 17 Décembre.-

Des nouvelles qui viennent de parvenir de 
Khoum, indiquent que devant l'avance des 
troupes russes, les membres du Comité 
gouvernemental ont quitté celte ville se di-
rigeant paraît-il, vers Ispahan. 

Rome, 17 Décembre.-
Le commandement suprême de l'arméa 

italienne fait le communiqué officiel sui-
vant : ' 

On signale de petites rencontres dans 
la zone du Tonale, au déîilé d'Amoretta, 
dans la haute vallée de Pettorina (Cor-
devcle), dans le Lagazuoi, au iiord-ouesî 
du déîilé de Falzarego. L'ennemi a été 
jDartout repoussé. 

Tout le long du front, le duel d'ar-
tillerie continue, avec la tendance cons-
tante de la part de l'ennemi, à tirer, 
sur les habitations. Notre artillerie a 
détruit des observatoires ennemis et des 
colonnes dé ravitaillement, et disperse 
des groupes de travailleurs. 

Sur le Garso, l'ennemi manifeste una 
grande activité dans la construction de 
travaux de défense. 

Dans l'après-midi, après un vif feu 
de fusillade et un bombardement, des 
détachements ennemis ont essayé da 
s'avancer vers la partie centrale de nos 
lignes. Ils ont été repoussés par des 
tirs bien dirigés de notre infanterie et 
de notre artillerie. 

Un avion ennemi a lancé des bombes 
sur Storo, dans la vallée de Giudicaria, 
sans causer de dégâts. 

Signé : CADORNAJ 

Le général Marchand 
repart pour îe Front 

Saint-Baphaël, 17 Décembre. 
M. le général Marchand qui, depuis ufti 

-mois, était en convalescence à l'hôtel Beau-i 

Séjour, "quittera Saint-Raphaël demain, paB 
le rapide de 15 heures 21. Il reprend, sur la/ 
front, le commandement de sa division. Il 
part dans le plus, strict incognito et ne re-
cevra aucune délégation soit civile, soit mil-
tarie. 

la Omission 

Paris, 17 Décembre. 
La Commission de la Marine de guerre s'esî 

réunie à la Chambre sous la présidence da 
M. Chaumet. Elle a .entendu le rapport de MJ 
Broussais sur le projet portant ratilleation du 
décret llxant les grades à attribuer, pour lai 
durée des "hostilités, à certains officiers de lai 
Marine de commerce appelés au service de lai 
flotte. Elle a repris le texte préventivement; 
adopté par la Chambre, lors de son premier; 
vote. 

M. Broussais a ensuite, donné des rensei* 
gnements sur l'enquête relative au torpillage 
du Calvados et annoncé que des sanctions 
seront prises par le ministre de la Marina 
contre les négligences constatées. 

M. Flandin a donné connaissance d'une let-
tre âe M1, le,ministre de la Marine concernanfi 
l'admission des élèves à l'Ecole navale. 

M. Bouge a été nommé rapporteur de lai 
proposition de loi de M. Lamy ayant pour ob-
jet d'affecter à l'armée de mer les inscrits ma-
ritimes do la classe 1917. Il a reçu mission da 
déposer son rapport dans le plus bref délais 

La mise sous séquestre 
des feiens ennemis 

Paris, 17 Décembre. 
Sur réquisition du Parquet, M. Monnierj! 

président du Tribunal civil, vient de rendrai 
une ordonnance mettant sous séquestre les 
intérêts de M. Karl Russ, dans les succur-
sales françaises de la Société Suchard. 

La Société Suchard, qui .a son siège social] 
en Suisse, est de nationalité suisse. M. Karll 
Russ, gendre de M. Suchard, et directeur dal1 

la Société, est de nationalité allemande. 
M. Richard, ancien président de la Cham-

bre des huissiers, a été nommé administra-
teur séquestre, avec pouvoirs d'étendre sa 
mission à tous autres intérêts allemands. 

AVIS DE MESSE ANNIVERSAIRE 

M. et M- Requin font savoir aux parents» 
amis et connaissances qu'une messe anniver-
saire sera dite le 20 décembre, à 10 heures du 
matin, en l'église Saint-Eugène (Endoume)i 
pour le repos de l'âme de leur fils bien-aimô 
Auguste REQUIN, sergent au 112° d'infanterie, 
mort pour la France. 

AVIS DE MESSE 

Les familles Blin et Icard prient leurs pa-
rents et amis de vouloir bien assister à la' 
messe de sortie de deuil de M. BLIN Michel, 
chef mécanicien, qui sera dite lundi, 20 dé-
cembre, à 9 heures du matin, en l'église Sainte 
Ferréol (les Augustins). 
iMMiMiilHiimMiiiMi HHuymi'iiiiiimii^naaan—odb—iiiiiiniB i 

AVIS DE DECES (La Farlède, Var) 

M. Vasbender, inspecteur'général des Posteâ 
et Télégraphes, en retraite, officier de la Lé-
gion d'honneur, et M", née Châtelain, et leurs 
familles, ont la douleur de faire part de la-
perte cruelle qui'ls viennent d'éprouver en la 
personne de 

Mademoiselle Adèle VASBENDER 
leur fille chérie, décédée à La Farlède le 17 du 
courant, munie des Sacrements de l'Eglise, 
Les obsèques auront lieu au dit lieu le diman< 
che, 19 du courant, à 2 heures de l'après-midi, 

Il n'y a pas de lettres de faire part, le pré< 
sent avis en tenant lieu. 

AVIS DE PESES (Forealquier) 

M" veuve Xavier Francou, née, Gay • M" 
Germaine Francou ; M. Constant Frahcôu et 
M- Constant Francou (d'Alger) et leurs en< 
fants ; M"' Meisson, née Francou, et M. Meis-
son (de Serres) ; M- Viguier, née Gay, et M, 
Viguier (de Reillanne) et leurs enfants ; M. et 
M" Manent (de Courthézon) et leur enfant • 
M- Sylvain Manent (de Sfax), ont la douleuÊ 
de faire part à leurs amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouvé? 
en la personne de M. FRANCOU Xavier-For* 
tuné, leur époux, père, frère, beau-frère on-
cle, cousin et allié, décédé à Forealquier, dans 
la 52° année de-son âge. Il n'y a pas de lettres 
de faire part. 

AVIS DE DECES 

M. Léon Gilly et M- Léon Gilly, née Petit: 
et leur fille, font part à leurs parents, amià 
et connaissances du décès de W Paula 
GILLY, âgée de 4 mois, leur fille et sœur, et 
les prient d'assister à son' convoi funèbre qui 
aura, lieu aujourd'hui samedi, 18 décembre à 
10 heures du matin, rue. Saint-Lambert, 95j 



\ THÉÂTRES; CONCERTS, CINÉMAS 

Caumé, de Léo D-elilws, avec MUe Bertbe Oésar de 
l'Opérà-Comkiue, ua» incomparable Latoé; avec 
M. Jb'ralklB, rexcellent premier ttoor d opéra-coml-
ttùe, dans 16 rOle de l'officier anglais Gérald ; avec 
MM Fenran de l'Opéra; Flgarella, Queyla, Mlles 
Michael Sonelly. Queylor, Monval. La location est 
Duverte • 

Mardi prochain 21 et Jeudi 33 décembre, deux 
Mandes représentations de gala avec le concours L M Ed Clément, le célèbre ténor, et de Mlle 
\n»'ùle Pornot, de l'Opéra-Comique, qui Interpré-
teront Manon, le chef-d'œuvre de Massenet. La 
location est ouverte à partir d'aujourd'hui pour 
ces deux magnifiques soirées. 

OïMNASE. — Ce soir, à 8 heures 15, et demain 
dimanche, matinée et soirée, représentations B6n-
&ationnelles du Mannequin, de M. Paul Gavault. 
Une interprétation de tout premier ordre est rele-
vée par la présence de deux des plus gracieuses 
et talentueuses comédiennes de Paris : Mlles Jane 
Yvon et Sabine Landray, qui obtinrent, hier soir, 
avec tous leurs camarades, le plus légitime succès. 
Location' ouverte de 10 h. à 6 h. Téléphone : 27-79. 

Très prochainement : La Revue des Alliés, avec 
.Une distribution hors pair. 

CHATELET-THEATRE. — Ce soir, a 8 heures 1S, 
demain en matinée et en soirée, et lundi en mati-
née. Le Courrier de Lyon, dont le succès a été 
considérable Jeudi. Lundi soir, représentation don-
née au bénéfice de la Journée du Poilu. La location 
est ouverte. A l'étude : Arsène Lupin contre Sher-
loch Holmès, pièce ù, grand spectacle, qui sera don-
née pour les fêtes de la Noël, avec une mise en 
scène extraordinaire : décors neufs, ballets, attrac-
tions, etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, à 8 heures 80, 
grande représentation avec Mme Esther Lekaln, 
la reine des diseuses; Francis Manoel, de la Pie 
qui Chante; The Vedras, acrobates anglais; Albèr-
tos, équillbristes; Sanchez et Orfeo; Mme Mickaëly, 
chanteuse de l'Opéra de Nice; les célèbres comiques 
Boven-Garden et dix autres numéros de premier 
ordre. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Aujourd'hui, le nou-
veau programme du Palais-de-Cristal avec Boutet' 
B.. Luccia Folver et Fab' Ynna, dans la partie de 
concert; Tom TKt, les trois Sisters Sturla, le Sis-
tsrs Terris dans la partie de music-hall ; Polln dans 
le filin d'actualité : Taisez-vous, les murs ont des 
oreilles; Mario Bonnard et Nelly Plnto dans un 
drame angoissant : Cœurs ennemis, dans la partto 
cinéma. Prix des places, 0 fr. 50 et 1 fr. Matinées a 
S heures 30, et soirée à 8 heures 30. 

Mardi prochain, le Palais Inaugurera les soirées 
de grand gala avec Dalbret. Géo Aldy et une troupe 
de premier ordre. 

VARIETES-CASINO-CINEMA. — Aujourd'hui, en 
matinée et soirée, la célèbre artiste Italienne Fran-
cesca Bertinl dans : Noblesse oblige, film puis-
samment tragique, et tout un sensationnel pro-
gramme cinématographique i Chariot, comique 
Inénarrable; Mlle Diable au Corps, comédie en 
2 parties; le journal des dernières Actualités de la 
fiuerre. etc. Excellent orchestre de 25 musiciens, 
dirigé par le réputé chef M. Tournon. 

ELDORADO-CINEMA. — Toujours du sensation-
nel : Aujourd'hui, France et Angleterre, grand 
drame patriotique en 3 parties; Atssa, la jeune 
Hindoue, grand drame, 3 parties; Blgadln, bandit, 
comique, avec Prince; Blbl en service, fou-rire; 
Chien, de Berger; les Actualités, etc. Orchestre. 
Entrée : 0 fr. 20. 

ARTISTIC-CINEMA. — Au nouveau programme : 
La Marquise de Tréveneuc, grand cinémadrame en 
\ actes; Iligadin guérit la neurasthénie, lou-rlre 
m 2 actes; Suzanne Grandals dans La Dame n. <!. 
Tous les jours, séances en permanence. SALLE 
CHAUFFEE. 

—VIA— 

g ARSENE LUPIN » 
CONTRE « SHERLOCK-HOLMES » 

AU CHATELET-THEATRE 

ons Japonais 5'11913 
Obligelfons Geotrel Pacific 1•/, 

8I5. New-York lew-lveo 4 
La SOCIETE GENERALE rachète ces titres 

Jusqu'à concurrence du montant «lobai fixé 
pour ces rachats. 

Ouverture de 

LA BONNE MAISON 
18, rue Longue-des-Capicins 

Les meilleurs produits 
d'ALlMENTATIOX 

vendu* aux prix les plus réduits, servis avec 
toutes garanties de propreté et de rapidité. 

La Maison se charge des expéditions 

TIR ET PRÉPARATION MILITAIRE 
La Société Mixte de Tir de Marseille ayant décidé 

d'oflrir un tir gratuit à ses élèves de la classe 1917. 
avant leur prochain départ pour les régiments, 
cette séance aura lieu demain dimanche 19 du 
courant, a 8 heures 30 précises, au stand de Salnt-
Glnlez. Cinq baUes par tireur, à 200 mètres ; posi-
tions réglementaires facultatives; prime pour cha-
que balle en cible : timbres et cartes postales de 
l'Union. Les inscriptions seront reçues pour les 
élèves de la classe 1918. 

Les Eclaireurs de France (S. A. G. 6.708], — Sortie 
du dimanche 19 décembre : Première troupe : 
Marche d'entraînement; sortie sur Marignane; ren-
dez-vous dimanche matin, à 6 heures 30 très pré-
cises, au local, 2, cours Lieutaud; repas froid dans 
le sac; tram de l'Estaque; tenue complète de cam-
pagne; port du bâton obligatoire. Présence de tous 
indispensable. , 

La Patriote et La Milice. — Les jeunes gens de 
la classe 1917 ayant suivi les cours de ces Sociétés 
sont priés de vouloir bien se rendre au stand de 
La Patriote, au Pharo, demain dimanche 19 du 
courant, pour s'entendre au sujet de l'organisation 
d'une réunion d'adieux avant leur départ pour le 
régiment. 

Le Drapeau. — Entraînement physique des cons-
crits de la classe 1917; préparation au B. A. M. de 
la classe 1918; équttation et tir, demain dimanche. 
Inscriptions au siège, salle Bertrand-Thavaud, rue 
d'Arcole, 9. 

L'Elricr (Société des anciens cavaliers de l'armée. 
Ecole de préparation militaire spéciale pour là 
cavalerie). — Demain dimanche 19 décembre, cours 
d'équitation au manège du G" hussards, à 8 heures 
précises. 

Ecole Marseillaise (S. A, G. et S. A. M.). — De-
main dimanche, à 8 heures du matin, pour les 
cavaliers, équitation au manège du 6° hussards; 
à 7 heures 30,'pour la section marine, cours théori-
que et pratique, rendez-vous a l'embarcadère de la 
Société; à 8 heures 30 du soir, au siège, 16, rue 
Barthélémy : mardi, cours théorique pour la section 
marine; jeudi, cours théorique pour la cavalerie e.\ 
la marine; mercredi et vendredi, gymnastique pour 
toutes les armes. Présence contrôlée. 

Escadron Marseillais (agréé par le ministre de la 
Guerre). — Demain dimanche, à 8 heures du matin, 
équitation au manège du 6* hussards; jeudi, cours 
théorique au siège, 16, rue Barthélémy; mercredi 

et vendredi, gymnastique. Pour tous renseigne-
ments, s'adresser au siègo social. 

Les Anciens Cuirassiers (Société de préparation 
militaire S. A. G., affiliée à l'Escadron Marseillais 
S. A. G.). — demain matin dimanche, à 7 heures 55 
cours d'équitation au manège du 6" régiment dé 
hussards; mardi et vendredi, gymnastique, a 8 h 30 
du soir; Jeudi, cours théorique, au siège du Comité 
régional des Sociétés de préparation militaire de 
France e% des Colonies. Les Jeunes gens de la 
classe 1918, qui se destineraient au service de la 
cavalerie, et qui seraient désireux d'obtenir le 
Brevet d'Aptitude Militaire, pourront, pour tous 
renseignements et adhésions, s'adresser rue Bar-
thélémy, 16. 

CHEMINS DS FER DE L'ETAT 

Vallé prolongée îles Billets ffAller et Retour 
à l'occasion de Noël ei du Nouvel ia 

Les billets d'aller et retour ordinaires, émis 
par les gares du réseau de l'Etat, bénéficie-
ront, cette année, comme les années précé-
dentes, d'une validité prolongée, à l'occasion 
de Noël et du Nouvel An. C'est ainsi que les 
billets délivés à partir du jeudi, 23 décem-
bre 1915, seront valables, au retour, jusqu'au 
jeudi, 6 janvier 1916. 

Be tin Financier 
Paris, 17 Décembre. — Il semble que la Bourse 

soit disposée à s'occuper, désormais, un peu plus 
que précédemment. Les déclarations d'hier du mi-
nistre des Finances ont produit un excellent effet, 
bien que personne n'ait jamais douté du grand 
succès de l'Emprunt sur la Victoire. Des totaux de 
souscriptions circulent, mais tant que le chiffre 
auquel elles sont parvenues ne sera pas publié Offl-
ciellement.il n'y a qu'à se dire que la France, en la 
circonstance, a affirmé 6a puissance et son crédit. 
Le 3 % perpétuel se maintient à son cours précé-
dent, mais le 3 1/2 % se montre de nouveau hési-
tant. Dans le groupe des Sociétés de crédit, la 
Banque privée Lyon-Marseille est très demandée, et 
progresse Extérieure espagnole en nouvelle hausse. 
Rio-Tlnto un peu mieux. En banque, les transac-
tions ont été relativement suivies. Toula, un peu 
lourde. Debeers, toujours hésitante. Mines cupri-
fères, généralement soutenues. Mines d'or, aux envi-
rons de leurs cours précédents. 

Bourse de Paris du 17 Décembre 
3 % Français, 63 75.— 3 1/2 % Amortissable, lib., 

90 75.— Argentin 4 1/2 % 1911, 80 50.— Extérieure 
Espagnole i %, 86 75.— Japonais 4 % 1905 77 45.— 
Portugais 3 % nouveau, 58 55.— Russe i % Conso-
lidés (lro-et 2e séries), 70 90.— Banque de France, 
4.400.— Crédit Foncier de France, 620.— Crédit 
Lyonnais, 925.— Action Andalous, 308— Action Sa-
ragosse, 392.— Nord-Sud, 102.— Rio-Tinto, 1.495.— 
Ville de Paris 1865, 510; 1871, 330; 1S75, 454 50; 
1876, 455; 1892, 243; 1894-96, 236; 1S98, 2S0 ; 1899, 270; 
1904, 290; 1905, 290; 1910 3 %, 278; 1912, 210.— Médi-
terranée 3 °/„, fus. anc, 330; fus. npuv., 329 50.— 
Midi, 340.— Lombardes anc, 175.— Nord d'Espa-
gne, Ire série, 334.— Saragosse, Ire série, 330.— 
Communales 1S99, 315; 1912, 184.— Foncières 1883, 
312; 3 1/2 % 1913, lib., 3S8; 4 % 1913, 393.— Compa-
gnie Transatlantique 3 %, 2S3. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 93 80. — 
Caoutchouc, 78.— Chartered, 13 50.— Chino, 305.— 
Debeers (ordinaire), 28S.— East Rand, 34.— Ferelra 
50.— Goldflolds, 34.— Malacca, 113 50.^ Modderfon-
tein, 159.— Rand Mines, 114 50.— Robinson Gold, 42. 
— Spassky. 48 75.— Spies, 16 50.— Tharsis, 134 50.— 
Toula. 1.060.— Utah, 458 50.— Dnieprovienne. 2.165. 
— Kinta (part), 211.— Colomhia, 775.— Grosnyi 
(ordinaire), 1.850.— Monaco, 2.390; (cinquième), 480; 
(obligation), 235.— Casino do Nice, 388.— Chèque 
sur Londres (cours extrêmes), 27 57 et 27 67.— 
Recettes du Canal de Suez, du 16 déc, 270.000. 

LA SANTÉ PAR 

La FERR06AR1IKE 
PHOSPHATEE 

Du Dr VÎLLAHD 

D'VILLARD 

remplace le sang de-
coloré par du sang 
rouge. Guérit rapide-
ment Anémie, Neu-
rasthénie, Faibles-
se, Maladies ner-
veuses et toutes les 
maladies dues à un 
sang trop faible. 

PRIX : 3.75 
Contre mandat. 4.35 

Par postal par 6 flacons, 21 fr. franco 
Phi" FRANC, 200, Bd de la Madeleine 

BEAUCIJAMP, cours Saint-Louis 
* ISPA, grand chemin de Tonton, 1 

et toutes Pharmacies 
Vente en gros : Silbert, rue Tapis-Vert 

tam 

Tous nos COMPLETS sur 
masure avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX U^QUE 
A l'insuï Tailleur \ £ue 2^rû%o. 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GREKOBLC 

GD HOTEL DU GLOBE 
Rue Colbert (face Postes) - MARSEILLE 

Confort Moderne - Chambres Touring-Club 
Electricité - Ascenseur - Tél. 17.63 

Bourse de Marseille du 17 Décevra 
3 % Nominatif, 63 15; coupures, 63 15.— 3 % au 

Porteur, coupures, 63 75; c. 1.000, 63 50.— Egypte 
(Detto unifiée) 7 %, 412.— Japon 4 % 1910, 72.— 
Russe Consolidés 4 % (ire et 2e séries), c. 20, 70; 
4 1/2 % 1909, 75.— Panama, obligations et bons à 
lÇjîL. 92.— Messageries Maritimes, act. ordin., 66; 

;de prior., 105.— Compagnie Transatlantique, 
irdin., 105; act. de priorit., 114.— Rlo-Tinto, 

1.493P— Ville de Marseille 1877 3 %, 426; 1894 
3 1/4 %, 70.— Société Marseillaise, 450.— Société 
Générale de Transports Maritimes à vapeur, 490.— 
Raffineries de sucre de la Méditerranée, 1.100.— 
Raffineries de sucre de Saint-Louis, 1.140.— A. Gra-
noux et Cie (Société en command.), 106.— Verminclt 
C.-A. et Cle. 94.— Nouvelles Rues de Nîmes, 133.— 
Compagnie Française de l'Afrique Occidentale, 1.065. 
— Fournior L.-Félix et Cie, 140.— Ville de Paris 
1S71 3 %, 339; 1875 4 %, 449; 1392 2 1/2 %, quarts, 60; 
1910 3 %, 288; 1912 3 %, lib. prov., 205.— Commu-
nales 1912 3 %, Ub., 185.— Foncières 18S5 2.60 %, 320; 
cinquièmes. 62; 1913 3 1/2 %, lib., 380.— Nord 5 %, 
458.— Paris-Lyon-Méditerranée 3 %, fus. anc, 333; 
fus. nouv., 328 50.— Charbonnages des Bouches-du-

RhOne 5 %. 475.— Docks et Entrepôts de Marseille 
3 %, 320.— Messageries. Maritimes 5 %, 310.— Tram-
ways 3 %, 255.— Compagnie Générale Transatlan-
tique 3 %, 272.— Vignobles de la Méditerranée 
6 %, 275. 

digestions pénibles, aigreurs, renvois, 
tiraillements, migraines, insomnies, 
tous ces malaises causés par un mau-
vais fonctionnement de l'appareil diges-
tif, disparaissent en quelques jours 
grâce au régime du délicieux E*ît«scao 
(spécialité française). Ce puissant re-. 
constituant est conseillé par tous les 
médecins aux dyspeptiques, aux ané-
miés, aux convalescents, aux surmenés 
et aux vieillards. Le PSioscao est di-
géré par les estomacs les plus délicats. 
Il ne constipe pas et sa préparation est 
instantanée. 
Envoi gratuit d'une boite d'essai. Ecrire 

9, Rue Frédéric-Bastiat, 9. -i PARIS 
En vente : Pharmacies et bonnes épiceries 

ETAT-CIVIL 
NAISSANCES du 17 décembre. — Sansoé Ray-

monde, Saint-Louis.— Berton Charles, La Pointe-
Rouge.— Raymond Georges, rue d'Aix, 42.— Mon-
teillet Renée, rue du Génie, 66.— Simeoni Antoi-
nette, rue des Ferrats, 47.— Cuzin Adriennè, rue 
Mazonod, 45.— Zenone Marie," rue Saint-Pierre, 62. 

Total : 11 naissances, dont 4 illégitimes. 

DECES du 17 décembre. — Esmenard Marie, 
52 ans, avenue de la Capelette, 5.— Gervera Fran-
çois, 46 ans, boulevard Boyer, 34.— Gasca Bernar-
din, 71 ans, chemin de Saint-Just, 14.— D'Auba-
rède Paul, 55 ans, rue Sylvabelle.— Spinelli Giaco-
mo, 50 ans, traverse des Chartreux, 32.— Galibert 
Marguerite, 49 ans, rue de l'Arbre, 17.— Astolfi 
Marie, 49 ans, rue Servian, 6.— Tizot Camille, 
49 ans, Mazargues.— Amardi Margarita, 80 ans, rue 
Saint-Bruno, 12.— OUvier Eugène, 55 ans, rue Fer-
rari, 116.— Arnaud Henri, 16 ans, traverse des 
Neiges, 5.— Goirand Claire, 69 ans, boulevard du 
Jardin-Zoologique, 23— Belluomo Joseph, 10 ans, 
rue Saint-Laurent, 41.— Devaux Thérèse; 68 ans, 
Sainte-Marguerite.— Lambert Antoine, 54 ans, place 
de la Corderie, 3.— Gabelle Eugénie, 74 ans, tra-
verse Salnt-Jean-de-DéKrt, 47. — Ardouin Maria, 
79 ans, Sainte-Marguerite.— Michel Camille, 87 ans, 
Sainte-Marguerite.— Estienne Eugénie, épouse Ma-
theron, 58 ans, rue Tapis-Vert, 22.— Baron Marie, 
75 ans, rue Saint-Théodore, 9.— Mouttet Joseph, 
63 ans, Saint-Loup.— Faucher Clémentine, 52 ans, 
rue Présas, 13.— JuUien Marie, 45 ans, rue Sainte-
Sophie, 5. 

Total : 29 décès, dont 3 enfants, plus 4 mort-nés. 

^RASOIR^/SHAKER* 
^fl, Plus d'Aiguisage I Les 6 lames durent 10 ans 

PRIX\ COUTELLERIE TOUSSAINT-GAUDII 2F25^ 44, Rue de Rome,44(Anglor. dslaDarsa) 
En vente : RASOIR « GILLETTE » 

BOUILLON B U V A L EN CUBES VERTS 
GROS. - 317, rue de BeUeville. - PARIS 

TVibune «lu Ti*a^aiS 
m On demande jeunes filles pour tara* 

vail facile, boulevard Vauban, 12. 
■wv On demande* margeuse typo-litho et 

demi-ouvrier conducteur litho, Imprimerie 
Centrale, 7, rue Venture. 

xw On demande un jeune homme de 14 
à 15 ans, pour les courses, teinturerie Cha« 
pignac, rue Sainte-Victoire, 13. 

vu On demande jeune fille de 18 à 20 anî 
pour blanchisserie, nourrie et logée. S'ad. 
blanchisserie, place de Venise, 1. (boulevard 
Vauban). 

wv On demande rabatteuses, boulevard Na* 
tional, 109, équipement militaire. 

-wv On demande électricien, 109, boulevard, 
National, travail assuré toute l'année, équi* 
peinent militaire. 

vu On demande un garçon de magasin 
connaissant l'emballage. Références premieï 
ordre, 62, rue Joliette. 

wv On demande commis, chapellerie, 24, rua 
Cannebière. 

wv On demande des ouvriers maçons et 
terrassiers, sur Miramas-Saint-Chamas. 

wv On demande cantiniers pour ouvriers,' 
sur Miramas-Saint-Chamas, nombreux oui 
vriers à loger. 

wv On demande jeune homme de 14 à, 
15 ans, pour courses, 9, rue de la Grande-Ar-
mée. Références. 

wv On demande un homme de peine et. 
des ouvriers menuisiers ou ébénistes, 18, rua 
de la Croix. 

wv On demande dn jeune homme de 14 
à 16 ans, présenté par ses parents, pour lea 
courses, 15 a, rue Tapis-Vert. 

wv On demande bonne à tout faire, rue des 
Reaux-Arts, 26, au l'r. 

w\ On demande des ouvrières à la main 
pour l'atelier et des rabatteuses, travail bien 
payé et suivi, 10, rue du plateau (Catalans). 

wv On demande un petit garçon de 12 à 
14 ans, poux faire les courses, chez M. Brosse, 
67, rue Saint-Ferréol, au 1". 

wv On demande demi-ouvrières et appren-
ties tailleuses, Châtelain, rue Chevalier-
Roze 19, 1". 

ROTJRSE DU TRAVAIL. — On demande î 
Un valet de chambre de maison bourgeoise 
avec de bons certificats et références ; jeûna 
employé de bureau, de 15 ans, présenté pari 
ses parents ; ouvrier ferblantier ; ouvrier bû< 
cheron, pour la banlieue ; garçon de courses 
et raimonnage ; homme de peine de 25 à 
30 ans ; demi-ouvrier menuisier et apprenti ; 

• apprenti ébéniste ; ouvriers verriers-souf-
fleurs, pour le fiaconnage ; un fossoyeur marié 
pour le dehors, bien rétribué, avec des rensei-
gnements ; demi-ouvrières couturières pour, 
dames ; ouvrières flleuses de crin ; ouvrière 
coiffeuse connaissant l'ondulation Marcel ; 
demi-ouvrière polisseuse. 

S'adresser à la Bourse du Travail, rue da 
l'Académie. 

AUX DE 

La FECULE GÏS5ET Lacto-Piiosphatée, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr. «O la boite de 300 grammes au 
lieu de 1 fr. 35. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmaoies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

QUCRiSON DëRNlTIVS 
SERIEUSE 

dans rechuta pousible 
parlai COMPRIMÉS de QiEERI 
606 absorbablg sans piqûre 

Traitement facile et discret même en voyage 
La boite de 40 comprimés 6fr. 75 franco 

Pharmacie GI32ERT, £9, rue d'Aubagiae, Marseille 
DEPOT A TOULON : Pharmacia CASTEL-CKABRE 

: u 

îM SEGRESTAT 
LÉGÈREMENT ÉTESIUU B'EAB 

ET ADDITIOXIE DE-SI3&OH» »E «UCRE 

Ne rien faire dans votre in-
térêt, pour vos achats à crédit 
et au comptant, sans vous être 
adressé à la Maison 

G. Michel et Gie 
49, boul. de Strasbourg, 49 

qui, avec son nouveau genre 
de vente.s'engage à vous lfvrer 
pour cent francs de marchan-
dises, telles que : Meubles, lite-
rie, tapisserie, ■ habillements, 
chaussures, etc., avec un seul 
.et unique versement de 6 fr. 

Ouvert Dimanches de 8 h. à midi 

gomptoir et Etagère à vendre, 
jolie occasion, 2, r. Curiol. 

MÉNAGE «nde^ait^en?-5 

ploi de concierge. Ecrire au 
Comité du Linge des Prison-
niers, 1, rue Papère. 

BOBINEURS n3ép\urarn
rsant 

sent demandés. Se présenter 
15, boul. Extérieur, de 10 à 
12 h. ou de 14 à 16 heures. 

ON DEMKpci^L^nt 
conduire un scieur pour circu 
laire, une femme, chantiers 
25, boulevard Baille. 

OU PINTO VENDE 
EGfileiK et Eue ' 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

ÎSAISTEE, place Préfecture, 1 
MARSEILLE 

chambre et salle 
à manger, neuve, 

riche et ordinaire, rue d'En-
doume, 177. 

les ou Mais 
Se Fonds de Commerce 

Le3 extraits ou avts de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le tournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarit 
local ordinaire. 

La loi stiouie (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8° au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
!a date de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

TERRASSIERS ei MÂfiiEOTRBS 
capables sont demandés, en-
treprise Marius Caillol. S'adr. 
chez M. P. Tulane, boulevard 
des Jardins, Istres (B.-du-R.). 

N'achetez pas d'instruments 
de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU-
ZSERES, place do la Bourse, 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

& 1 AflIPÇ QPPRFTFQ Ecoulements, Maladies de peau, Maladies coloniales, Rè-
|l| HUILO OulinL I LO trécisssements, Impuissance, Hémorroïdes, Métrites. 
fjj Guérison radicale et rapide Consultations toute la journée et n. CORRKSi'ONDANf.K, 

20, rue Coibert, 20 Quinze ans d'existence. — INSTITUT SPECIAL, docteur 
do Paris, licencié ès-sciences, ex-interne au concours des hôpitaux de Paris, offi-

cier I. P. raéd. d'or (exposition d'hyg,). — NOTA : Guérison radicale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle de reconst. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 jours, suivant les cas. Sérum de Quéry 
et Nicolle. Prix de l'Injection du 60G d'Ehrlieti dose forte, vingt francs. 

Fournissons » 
des ARMES, des CANONS, des MUNITIONS 

pour vaincre nos ennemis. 

Fowrsiissosas '. aussi 
des 

pour VAINCRE LES MICROBES, 
parer aux dangers du FROID, de VHUMIDITE, 

des MIASMES, des POUSSIÈRES, 
Cuirasser leurs QOBGES, 

Protéger leurs BROMGHE8, 
Fortifier leurs POUMONS, 

et guérissent 
Rhumes, Maux de Gorge, Laryngites, Bronchites, 
Grippe, Inftuenza, Asthme, Emphysème et toutes 

Maladies des Voles Respiratoires 
A LA GONmmmt ESSENTIELLE ' 

de bien employer 

LES PASTSLLE© WJkLD^ VÉRITABLES 
vendues seulement ess SQSTES de SBS& 

portant 1© nom . 

w 

MALADIES SECRETES 
de la peau, des poumons 

Clinique : Ph" bd National, 3 
Consultations. On ne paie 

que les remèdes. 

60 Ans de SUCCÈS. LE 3SSKXEUR, ÏJH PLUS AGREABLE PURGATIF 

Dépuratif, laxatif pat- excellence. Efficace contre goutte, rhumatisme, maladies de la peau, 
(Sections nombreuse» provenant des vices du sang; maladies de l'esto™?» et de la vessIa.T^'pb1** 

' SYPHILIS 
GUERISON RAPIDE ET SURE 

par le SYPHILOR 
Herboristerie du Globe 

34, rue d'Aubagne, Marseille 

aCfTDïPSTt Installations 
LLsSIiUSL en tous gen-

res. Sonnerie, éclairage, 2. rue 
E«lise-Saint-Michel. 

Entreprise de nettoyage 
La Phocéenne, r. ûe La Païud, 23-25 

»r distinguée, 
^excellent pro-

fesseur, désire une chambre 
meublée chez des personnes 
convenables qu'elle payerait 
en leçons d'anglais ; elle de-
mande aussi à faire des tra-
ductions commerciales et lit-
téraires. Ecrire à M"" Harcq, 
1G2. rue du Camas. Marseille. 

Le Gérant : VICTOB HEYRIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

La m es la ni coule dans nos veto, selon » notre un m w 

GUERIS par le 

EPDRATIF ALLE 
Essence composée da Salsepareille rouge iodurée 

Hommes ! - Femmes ! 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accldentella 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dépuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix lois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est leseulremède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui 11 évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de 1[2 litre, 5 fr,— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre mandat-poste) 
Dépôt général : DIANOUX, pharmacien, Grand Chemin d'Aix, 30, MARSEILLE 

DEPOTS : Phla du Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON : Ph1" Chabre, Gorlicr, VedeL— 
A1X : Ph'° Dou.— ARLES : Ph" Maurel. — AVIGNON : Phla Marie et Rolland.- LA CI0TAT : 
Pli1» Barrière. — CANNES : Phi0 Antoni. — NIMES : Ph'« Favre. — NICE : Ph*° Rostagni. 
ALAIS : Ph'« llonnaure, et toutes les bonnes pharmacies. 

Feuilleton du Petit Provençal du 18 décembre 
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Le Dernier 
s Troubadours 

PREMIERE PARTIE 

« Pourtant, depuis qu'il est mort, je crois 
que les Sarginac, le seigneur Raoul entre 
autres, n'ont pas été pour la fille d'Hombert 
ce qu'ils devaient être. D'un autre côté, les 
comtes de Raucogne sont ou étaient les en-
nemis du maître de Roublac... Malheureu-
sement, Solange n'a point, j'en ai peur, la 
même haine que son père contre les Rou-
blac ; de sorte que je ne sais si je dois pré-
férer les ligueurs, anciens amis de mon 
maître, aux huguenots, qui, seuls aujour-
d'hui, paraissent s'occuper de ma mat-
tresse. » 

— Où veux-tu en venir, Médéric ? de-
manda le troubadour, de plus en plus sur-
pris. 

— Il faut bien que je vous le dise, puis-
que vous êtes le seul que je puisse consul-
ter. Je n'ai point raconté au sire Robert de 
Raucogne tout ce que j'ai appris dans ma 
course à Auch ; j'aurais cru trahir la cause 
de mon maître. 

n Dfiffl&iB J2là FJTSBCSk et, Louis de ga£-_ 

ginac marcheront sur Brienne, à Ta tête de 
toutes leurs troupes, qu'on a fait venir à la 
hâte de tous côtés. Ils comptent surprendre 
leur ennemis, ce qui ne sera pas difficile, 
surtout si le jeune comte de Raucogne em-
mène du château la plupart des guerriers 
qui s'y trouvent en ce moment. 

■ » Maintenant, faites de cette nouvelle ce 
que bon vous semblera pour la cause cle vos 
amis. Pour l'intérêt qu'ils portent à Solange 
et.., que celle-ci leur rend, je ne crois pas 
devoir vous cacher ce que je sais. 

« Pour moi, que ce soit Louis de Sargi-
nac ou Rodolphe de Raucogne qui l'emporte, 
cela m'est égal !... Je n'aime plus person-
ne... je ne tiens plus à rien... et leurs affai-
res ne sont point les miennes. » 

Marnital ne prit point garde aux derniè-
res paroles du page ni au ton avec lequel 
elles étaient prononcées. 

Il s'empressa d'aller prévenir le comte 
Robert de ce qu'il venait d apprendre, et l'on 
remit h plus tard l'expédition projetée con-
tre Villefranche. 

Il fallait, avant tout, se défendre contre 
l'attaque des ligueurs. 

II fut décidé qu'on n'attendrait pas les 
Sarginac et qu'on irait au devant deux. 
Louis et François étaient partis d'Auch, de 
manière à arriver à Brienne au milieu de la 
nuit. 

Robert de Baucogne avait partagé son ar-
mée en deux corps. 

Il avait pris le commandement du premier, 
et il avait confié le second à son fils et au 
sire de Brienne. 

Le corps commandé par Robert devait 
marcher droit à la rencontre de ligueurs, 
tandis que Rodolphe ferait un long détour 
pour venir crendre .ses oncles par aerrièrej 

il se trouverait ainsi placé entre ceux-ci et 
leur fermerait la route de celte dernière vil-
le, qu'ils avaient dû laisser presque sans 
défense. 

Le succès du comte Robert et de son fils 
dépassa leur attente. Nous n'entreprendrons 
point de décrire la dernière bataille de cette 
longue guerre. 

Il nous suffira de dire que les derniers li-
gueurs furent taillés en pièces, d'autant plus 
aisément que, croyant eux-mêmes surpren-
dre leurs ennemis, ils se trouvaient tout à 
coup attaqués par deux armées à la fois. 

La victoire, si elle fut chèrement payée, 
fut du moins complète. Presque tous les li-
gueurs périrent; à peine si-les. deux Sarginac 
purent échapper au carnage ; ils ne durent 
leur salut qu'à la rapidité de leur fuite. Ils 
allèrent cacher la honte de leur défaite dans 
leur château. 

Dès le jour suivant, la bannière des Rau-
cogne et du roi flottait à Auch, sur les deux 
tours du château bâti par le fameux Renil-
mond. En perdant la capitale, les comtes cle 
Sarginac avaient tout perdu ; il ne leur res-
tait plus rien de leur ancienne conquête, ou 
plutôt de leur ancien vol. 

Robert de Raucogne possédait désormais 
en entier l'héritage cle ses pères, et la cause 
du roi triomphait enfin dans le Languedoc. 
Après sa victoire, lafeîls de Robert, loin de 
chercher le repos, se remit en route pour 
Villefranche, l'âme attristée et le cœur plein 
des désirs de vengeance. 

Il s'attendait h rencontrer au moins quel-
ques obstacles : une ville prête à se défen-
dre, un château fort rempli de guerriers ; 
mais point. 

Toutes les portes de la ville étaient ou-
vertes et pavoisées : sur toutes les routes. 

on voyait accourir des chevaliers suivis de 
leurs ècuvers, mois ils n'avaient point leurs 
lourdes armures de guerre ; ils étaient revê-
tus de leurs plus magnifiques habits de fête. 

Rodolphe sut bientôt que la vicomtesse de 
Villefranche épousait son cousin, le comte 
de Berr, et que, à l'occasion de son mariage, 
tous les gentilshommes de la province 
étaient conviés à des joutes et à des tour-
nois. 

Il fit camper son armée aux portes de 
Villefranche, et, suivi seulement de Marni-
tal et de quelques seigneurs, il pénétra dans 
la ville. 

Le troubadour et lui perdaient le seul es-
poir qui les eut jusqu'alors soutenus ; ils 
comprenaient qu'ils s'étaient trompés. 

Si Marguerite était coupable, elle devait 
s'attendre à la colère du comte de Rauco-
gne, et elle devait prendre des précautions 
pour se défendre. Il n'était pas permis cle 
supposer qu'elle retenait prisonnière la châ-
telaine cle Roublac, dans un lieu où tous les 
seigneurs du Languedoc étaient admis et où 
elle aurait pu être trahie par la moindre in-
discrétion cle ses valets. 

Rodolphe n'en persista pas moins à se 
présenter devant Marguerite ; il voulait al-
ler jusqu'au bout. 

Le trouHadour, de son côté, alla aux in-
formations. 

Il voulait savoir, quel jour la vicomtesse 
était arrivée clans ses domaines et quelles 
personnes étaient avec elles. 

Solange et Berthilde n'avaient pas pu dis-
paraître sans laisser de traces. 

La fille d'Henri, prévenue de l'arrivée du 
jeune comte, s'empressa d'envoyer à sa ren-
contre. 

Loin de paraître effrayés, comme de3 cou-

pables en présence du juge qui apporte le 
châtiment mérité, les deux époux se mon-
trèrent surpris et enchantés de l'honneur 
que leur faisait le fils de Robert. 

Plus l'accueil de- la vicomtesse de Ville-
franche et de son mari était cordial, plus la 
tristesse du jeune soldat augmentait. 

Il avait cru venir délivrer Solange et pu-
nir ses ravisseurs, et il comprenait que les 
persécuteurs de son amante n'auraient ja-
mais osé le recevoir ainsi. Son âme était 
brisée. 

Jean et sa femme feignirent de ne pas 
s'apercevoir des cruelles angoisses qui rem-
plissaient le cœur'de leur hôte et l'invitèrent 
à prendre part à la joie commune. 

— J'ai juré, répondit-il d'une voix sombre, 
de n'accepter ni joie ni repos jusqu'au jour 
où j'aurai retrouvé ma douce et fld'èle amie 
et puni ses lâches ravisseurs. 

— Solange ? demanda Marguerite, jouant 
la surprise avec une merveilleuse adresse. 

Jean s'était senti rougir. La conduite qu'il 
avait tenue dans celte circonstances répu-
gnait à sa loyauté de gentilhomme, et il 
n'avait fallu rien moins que son aveugle 
amour pour sa cousine pour le faire entrer 
dans cette voie. 

— Ignoriez-vous'donc que Solange me fut 
odieusement enlevée le jour même de votre 
départ ? demanda Rodolphe, regardant les 
deux époux avec défiance et soupçon. 

— Nous avons appris ici, s'empressa de 
répondre Marguerite, votre dernier triom-
phe sur les comtes de Sarginac et votre glo-
rieuse entrée dans le château de vos pères ; 
mais nous ne savions pas qu'un si brillant 
succès était empoisonné par la perte de 
celle à qui... vous avez donné de si grandes 
preuves d'amour. 

— Je m'étonne, madame, que cette triste 
nouvelle ne soit point arrivée jusqu'à vous.. 
Je ne dois point vous cacher le but de mon 
voyage avec les gentilshommes qui m'ac-
compagnent et que j'ai laissés aux portes 
de votre ville. 

« Le bruit s'est répandu, bruit fâcheux 
pour vous, noble dame, plus fâcheux encore 
pour vous, comte Jean, car il porte atteinte 
à votre loyauté comme chevalier, que la 
comtesse cle Roublac avait été enlevée par 
vous ou par vos ordres et que vous la rete-
niez prisonnière... Sur la foi de ce,bruit, je 
me suis mis en route. Je ne viens donc 
point pour assister à vos fêtes, à vos jeux, à' 
vos tournois ; je viens ici pour chercher, 
pour trouver Solange ». 

— Et vous la supposiez ?... fit Margue-
rite jouant l'étonnement et reculant d\m 
pas. 

— Ici même, madame I 
— C'était une injure. 
Jean porta la main à son épée ; un geste 

de sa jeune épouse le retint. 
Marguerite était pâle, ses lèvres étaient 

serrées. Mais celte pâleur pouvait tout na-
turellement être attribuée à l'indignation 
causée par le soupçon qui planait sur elle.) 

Elle se redressa avec une froide dignité,, 
et elle dit au fils de Robert : 

— Messire Rodolphe, une première fois 
vous m'avez attirée dans vos domaines pou» 
me couvrir de ridicule. 

« Le mépris témoigné publiquement à un? 
femme est une offense qui ne se pardonna / 
jamais, sire comte !... Pourtant, je suis pari' 
tie résignée et sans me plaindre... 

Gux VANDERQUAND.'. 
(La suite à demain^ 
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